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Enfuite de la Relation , on a ajoaté le Détail d'urM
combat donné entre les François & les, Acadicns.,

contre les Angrlois.

te-4, 2ýO0U ENI>

.Chez JEAN-BAPTISTE BESONGNLý
rue Ecuyere, au Soleil Royal.

M. DC CVI II.

î

REA TION-
DU VOYAGE'

D U

POR T ROYA«L
DE L'ACADIE,

OUD E

LA NOUVELLE FRANCEP
IDA NS laquelle on voir un Détail des divers mouvete

mens de la Mer dans une Traverfée de lqog cours;
la Defcription du Pais , les Occupations des Fran-
çois qui y font établisy les Manieres dcsdifFrcnres
Nations Sauvages,Ieurs Superftitions & leurs ChaL.ý
fes 5avec une Dlferration exaae fur le Caflor.

er Mr. D ER V I L Eembarque ~a 
-RorÀelle dans It Xavirt la Boyale-1aixtb
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vous dédicr la Relation de mon voïa-
ge de la nouvelle France. Vous me
lites l'honneur. de me la demander
en Vers, dans le moment que je pris
congé de vous pour m'embarquer.
Je ne fus pas plutôt dans le Navire,
que je ne Tongeai qu'à fatisfairc à
ce que vous attendiez de moy, in-
voquant chaque jour ..Apollon.
pour décrire en fon langage tout ce
qui;n2arrivoit fur le vafte Empire
de Neptune. Je ne travaillai jamais,
M oN si . U R , fur une matiere fi fà.
cheufe; j'éprouvois fans ceíTe tout
le caprice & toute l'inconftance de
cet Element qu'on a fi bien nomme
Perfide, & je -ne fus pas long-tems
defus , je vous 1 avoue, fans defirer
de tout mon coeur d'en être bien
loin.

Je frêmiffois au moindre vent

Q ui foulevoie un peu trop l'Onde,

Et jeme croyois trés-fouvent,
Preft à paffer en l'autre monde.

Cependant ,M o Ns I E UR, mal-
gré la fureur des vents contraire que
vous m'aviez trop fûrement prédits,
en- patant. dans une faifon trop



'ffa * Pas d > é% tre--nvancec, J-C n- ai 1 e rcn*
au cinquante-quatre jours au
Port RoyaLlieu de ma »d'eftination,-ý---

Ma Mufe fe, nâ en devoir
De vous marquérde.là.fon-ardetuemprer;c,ý,,

Et par crût traits div

Tout ee-q - Ce .pàifa Pý efidàlii lat rà#cx.féed

Après iýexanlinm lè -Pays,
-rouvai bien d'fferènt de- - l"i «

dée -que je rnýçft P tois forbié-",Ûü
fàù e*pein.t«réqu,.onr,m,.,,--ýa.Àv.cxtýfàï..ý-

& le angâet . ýdee-
Mufés.,- la -rhienne pour mieux. re-mý-
pondre- a vôtre aiteiite cii fit la.'verïqo"-
table Defcription 0utant. tou rs-
quelque chofe à la le] âflo' â dû ls:
& de fics 1=111cres J(ýlÔIîe> ell,
avo'ý dé 'nouveirès -, 'é0h a

ne my cchapa-ý rien -q .-pudetirer e fca « r paiTai lievol -squatrc->
falfons de l'anne *,-- c-eto, it affez pour,

k conno'ïtre, -& b. eà-ucýoûp. plus q,ýfiLî
nc falloir Pour -s y iennuyerî

je n,îàiiois point du-t'e'uz -ce làu*a"7 féjour,

les danScrs -qu'on.. -dSeL craindre-

étois le PjUs j'oyeux. du moud cîý
'Dc me YI)iL fur ICFoi't de faâre mon



Aprés y avoir féjourné ce temps'
S, jefus aflez heureux pour en être

rap.pellé , & pour comble de bon-
heur, il s'y rencontra pour me ra-
mener un Navire du Roy, où je ne
trouvai pas moins d'agrément que
j'avois cu de peine dans le Navire
Marchand qui m'avoit porté: J'é-
tois a la compagnie des plus hon-
nêes, & des plus habiles Officiers
de la Marine. C'étoit , MONSIEUI,
un Vaiffeau de vôtre Département,
rien n'y pouvoit manquer, on fçait
avec quel foin & quel zele, vous
rempliffez tous les devoirs de vôtre
miniftere pour le fervice du Roy.
Tay appris depuis mon retour par
Tes Vaifleaux qui font arrivez de ce
Pays-là , que tout y avoit bien
changé de face & de Gouverne-
ment , que le fort qui étoit à la Ri-
viere faint Jean eit maintenant au
Port Royal , & qu'on y avoit bâti
beaucoup de maifons.

Mlais je ne crois pas pour cela

Qu'il me prenne jamais envie

De retourner à l'Acadie

Pour eoabclli mon plan dc n c -

î



E P J T7R E.
Je fuis feulement bien aife d'avoir

marqué que le Port Royal méritoit
par fa fituation d'être le lieu du
Tort , & de voir que la Cour com-
mence à travailler à I'établiffement
de ce Pays Sauvage, comme fielle
avoit vû les Memoires que jen don-
ne, & qu'elle voulut en tirer les'
avantages que je fais connoitre dans
ma Relation. Lorfque je la fis voir
a mes amis, il arriva une chofe que
je prévoyois, ils furent furpris dc la
trouver toute er Vers, & ils me
dirent que j'en avois diminué le prix
en l'écrivant de la forte; & qu'on
ne la regarderoit que comme fabu-
Jeufe , etant dans un langage plus
fujet à dire des menfonges , que des
veritez, j'eus beau dire que je ne de-
vois pas la faire autrement, puifque
vous me l aviez demandée de même.

Cette forre raifon ne put les fatisfaire,

Dans leur opinion conftans ,

Malgré la tendreffe de pere.

Il falloit immoler prés de cinq mille enfans,

Ils prétendoient que quoyque ma
Mufe ne parlât que des faits de m6n
(ujet --d<une maniere nette, fans cuâ



-iinter lès vaines fiâlons de là Pô'ë*'
e, le ic a qui je marquois avoirý

envie de -donner ma, Relation y n y
ajoù'teroi.t .poilit de foy qu2elle

n'auroi-t ' point de cours ý: & que--je
devois abfolunient la chandrer & la
Mettre en rofe

CMI lé go tît du ficele 0 nous fommes

Ah quel mépris inýuri'Ux

Peut-on au lancan e Is Dieu

Préférer 1-e parler, èes- ho mnics.
quoy qu ayetit* PU

-ais 'ils dire e
jc+ý-iie tn xe fu*s- point- Liffé aller a:

ie rs Remontrances tout Ce
qu 1 t puIs on btenir de moy-,, cý'eft
que je me anzerois *ma Relation de
13 r o fie &-de Vers C"ét*oit afféz-crand fac 1fiCeý- le-r -Vous- fùppl-le,>
M-.O' N S 1 E U RI 1 de ý ne la pas,-rece-M
voir moilns favorablerrient. Qwnd.,
on verra qu elle vous eft dýé_d1Ce
on n aura point de peine a -c-roire,
les fa 1 ts . fu rp. ena ns, q u 1 S y rèi1con
trent tout' le monde fçglt. quon-
ofé- i.tiipofer quand on, arle à. une.
Ferfonne de v âtre car-aÈ,Iere ) î11-ý_
ftruire doWs inanieres de- toutes Ics-

(VU 1_ emeiýl-t'Nations f-iýzf-v---pa-rfa1t



I x T E.
toutes chofes, & dont le mérite eft
fi-generalement connu. Je ne crains
cependant que ceux qui ne font ja-
mais fortis de leur Pays > car j'au-
ray pour garants de tout ce que j'a-
vance , tous ceux qui ont voyagé
dans celuy que je décris. Qpel avan-
tage ne me reviendra - t -il pas,
M o N s I E U P , de mettre fous vô-
tre prote&ion la Relation de mon
voyage de la Nouvelle France? Si
elle a le bonheur de vous plaire, &
que vous y trouviez quelque chofe
qui puiffe vous divertir , elle aura

lace dans vôtre fatneux Cabinet.
Peut-il m'arriver rien de plus glo-
rieux que de voir une foible proe
duaiçn de mon, genie, parmi les Ou-

.vrages de ces Grands Hommes que
vous avez autant illuftrez par la dé-
peufe que vous avez fi genereufe-
ment faite pour leur Hiftoire, qu'Ils
fe font rendus celebres eux-mêmes
par tout ce qu'ils ont fait de plus
beau ! J'attends pour elle un favo-
rable accueil de vôtre bonté, qui
ne gagne pas moins les coeurs, que
vôtre méirite chiarme les efprits Ceft
peut-êtrc un peu me flatter, mais



'ViDus ne fçauriez faire honneur auit
Ouvra--% ges dc -perfonne qui foit avec
un -rcipcâ plus rofond que moy

m 0 111ý 5 1 -là lu it



IPERMISSIO£V'DU Ror.

L OUIS. PAR LA G RACIE-DE D-IEURdY
DE IFP,,&Ncra E-r DE NÀVAK*R. A nos Aiiiez

Feaux Confèillers les Gens tenaàt nos Cours dé
Parlement 1. mai 1 tres des 'Requêt ès ordinaires de
N Ôt ' re Hôtel Grand-ýC'nfèi1 , Prevôt de Paris,
Baillifs Senéc-haux les' Lieuteiians Civils ) &
autres nos-jufficiers "qu'il appairtiendra. SA'Lrr

-E A N- B * P * 1 S T E -B * S 0 N 'ý'Nî IMptirnCUr
-Libraire à Rouen . Nous ayant fait fupplier de
ýuy âccorder nos Lettres de Permiffion pour lim-
preffion d3un Livre intitulé ReLleion en Profe &
in Versdu' Vo-i.zre du Port Roýae -de fAcadie , pii
de la No',vezle France ; Nous avons pe-rmis

pe.rmetmns Ces Pr-crèntes;iudit BESONGNE,
,e Imprimer orlaire imprimer ledit -Livre-, en.telle, fôrme - Mirge 5' caradere autant lqrc

1b.*i 'luy-fèrnbleraDi . & de lè vendre
vendre & debiter par tour nôtre RoyaU'nie-i'peri-
dant le temps de quatre anrxes confecative', à
compter du jolir de la datte defflires 1) refent-es
-Faif6ný défe'fes à tous Imprimeurs Libraires ,' &
autres perfonnes de quelque jualité' &-condition
clu 1) çlles foient .1 d'en int-roduire -d"ii-npreffion
ktrângere dans aucun lieu de nôtre obý«1ffânce 1, a
la. charge ýuë ces Prefentes feront enregiftrécs
toùt auionc; fùr lè-Regître de laýCommur;aUté des
'lm * - C ý:> s A Pari* , & ce dans trois

primeurs &Libraire
mois dé la daite d'icelles ; qùe -l'impt'efl'ion. du
Livre fera faite dans nôtre RoYaunie & non aïl-
leurs. * 19., beaux car-'t,-res , cor-

formement aux Reglernens dela Librairie
qu'ayant que de 1«'expo.fer en veiitc , fil en fera

mis dcux Exemplaires dans nôtre Bibl;.othequc

e5f



dans - célle de- Atie Chatelll
'LoUtrè un dâns .celle Nôýrçî részCher &

Fcal Chevalier Chancelier de Frapce le Sieur
Phelipeaux , Comte de Pontchartrain J Com-

imandeur de nos Ordres .ý 2 .pelne de nullité
des Preftnte-s du zontenu defguelles- vo ùs man"
àons & enjoignons de.,-faire joü*r l'ýExpofant',s ou
t:s aya hs caufe -pleinement & pailbléme.n4 fans

foufflir qdil -luy foir fait au cunýzroelz ou émpê-
chement. Voulons jqý a lat -ic defdites Pr'fen-9
tesqui fera imprimée au commencement ou a
la fin dudit Livre 9 foi foit ajou'n'té'c comme à l'O-
riginal. Commandons au premier nôtre Huiffier
ou - Sergcnt de faire pour I'cxccu'tion d'icelles
tous Aâcs & ncccffàîrcý., 'fans autxc.gcr-

rniffion '&rýoqnuiftant clame U*r deOaro , C ai-
te Normande de.Lctt=.*a ce contraires.-i* C.&x
TEL EST à Ver-
failles le vingt-Ifixieme -jour de Novembre l'an de

C-17C7. & de N'tre Rcgnc"lc foi=ntc--
c4quiéme. PA-& LÈ R.OY E.N- SOýN

Et,plus bas.fi n'

itogiftr*- for te ýRegiflre X. t. de la Cd'»='ÙW»
'_ des Leraires & Imprimeurs -de Pa 'fi S

Pgg. S78- n. 5.40, cOn-fOy»ument -dux eeInle-
MehS3 &ýnotmment à 19Àrreft Au -Confeil du
13. Asuft, a ý 03 - À P*fds &C 4. Decembre -17 0 7--

j
IL 0 ü IMS V li-.,s T X, 5 yndic.



R ELATION
DU VOYAGE

D U

PORT ROYAL
DE 'I:ACADIEi

O'U D E

LA NOUVELLE FIANCE.

E vais commencer la Relal
tion de mon Voyage du Port
Royal de l'Acadie , ou de la
Nouvelle France par un acci-

dent qui penfa me faire perir en montant
dans le Navire qui devoit me porter. Il
étoit à la Rade de la Rochelle à plus de
deux lieuës de cette Ville, dans laquelle
j'attendois le vent favorable pour partir.

A



V O G E
Il devint bon le foir du vingt Aoue

mil fix cens quatre vingt-dix-neuf. Le
Capitaine voulant en profiter , la faifon
n étant déja que trop avancée, m'en-
voya querir dans la Chaloupe dés la Ma-
re de la nuit. Je fortis de 1a Rochelle à

la p.orte ouvrante , &. j'allai me rendre à
la Digue où la Chaloupe mattendoit :
J entrai dedans , & quoy qu'il y eût fix
bons Matelots pour la conduire , ils ne
la-erent pas de fe fatiguer beaucoup , la
Mer étant rude. Le Capitaine nous ayant
appercûs , & voyant que nous n e-
tions qu'à un quart de lieuë du Na-
vi.re, fit lever l'ancre pour ne perdre
point de temps : Pendant qu'il faifoit
cette manouvre, nous avancions tou-
jours , & nous arrivâmes bien-tôt au
Navire fans beaucoup de peine ; mais
que nois trouvâmes de diffculté â l'a-
border, quoy qu'il ne fit que floter ! Les
vagues qui -fe formoient entre luy {ç la
Chaloupe , nous en écartoient fans ceffe
quand nous étions prêts de l'accrocher4
enífi nous en vinmes a bout ; mais nous
n'en étions guéres mieux.; les mouve-
mens que le Navire & la Chaloupepre-
noient, ne nous donnoient pas le·temps
de monter à l'échelle : Le Capitaine qui
en connoiffoit la confequence pour moy,



0

1) E -L'-A 'c -A' D 'y' E .;,-
fcachanâ bieil-que .je n3avois pàs le pÏedc
marin 1. défendit à tous les Mateloýts de.
la (:Ialoupe den fc)i-tiýL que-)e noC. Fuilè1 chac un fi't,defc>n midans le Navire ictix,
Poule m"e-il donner les mi oyens, & nç n=ýý
pialfant point là y 2.portois ae MCYI'I.
cote tous mes foins -Le. Capitaine c.,*Oyallt
y reil fir mieux que les autres , me tendicune coi-de que 1 1 1je fa* fis dbord & a fe..
ralit b*e-ri foi de peur qu -el e rr> 'cha,
pat , je montai fLir le bord,-de la Chaý.oii.
lie; mais je n3y eus pas fi-tôt les P'ieds>.
qu une vague me J'eilleva de dellous, èkr
le demeurai penchi-à la coi-de fort-1-nal
a MOI-1 aife,-& en très-grand danger d e-
tFe eniportè ' %.,ýpicds

,Par une 1 vague Mr-&
touchant 'a' 1 eau. je ne..perdis poilit la
tramontane . & foi geant férieufemént
u1elauver dupeiilôù.j*'é'toisj"aperçîrs ail
petit bord de Pl-anche, ou fapliquaité b»Oup
d'un pied > il me fervit d"apuy ,& à 1'a*dc;
de mes bras . grimpant lç long.de la cùrm:
de je me. mis bien-tc'ýt,à portee ýd aut,:reî
bras qui etoient tendus pour me.fecotirir,..

qui acheverent de mp. tirer d"affàiiý et'.
La corde aux Norrnands fi funcftc,
Tut là, pour rnay d'un grand fecours

le Ciel ne voulant pas fi-tôt finir
0 Mesjourâ;

prenne Ionz7rcrnîsý foin du rerte,



4 V OY ACeI
Les Matelots que j'avois laiflez clan

la Chaloupe, ne furent pas moins emba-
raffez que moy pour en foi-tir, j ne
craignois plus rien , & j'eus le plaifir de-
voir les plus allertes grimper avec autant
de peine aux échelles des Haubans, que

avois fait à une fimple corde. Q an&
je me vis fur le pont du Navire au mi-
lieu de vingt-deux-hommes.d'équipage,
je me ciûs en fûreté, & je ne fongeai
qu'à décrire le peril où je venois de mt
trouver.

C'eff fe confoler en Poëte,

Tout peut exciter fes tranfports.,

Sa Mufe toûjours trop folette

Se fait un jeu des maux de 1'efprit & du corps.

On apareilla, & l'on prit plufieurse
bordées pour tâcher de s'élever - mais
on y travailla vaineient tout le jour;
le vent qui devint contraire ne nous per-
mit pas-de paflfer les Pertuits d'Antioche,
nous y fûines contraints de.relacher, &
de-evenir moiiller le foir au même lieu
d'où nous étions partis le matin. J'y paf-
fai la nuit afez tranquillement; cepen-
dant le bruit du Gouvernail me chican-
noit, & je ne dormis pas fi à mon aife
dans le Navire que je faifois dans ma



éhambre à la Rochelle.. On remit a la
r"

voile dés le oint- du jour-, le vent étant
affez fàvoraýf(e & en moins de trqis heu-é
res de- -temps--, -1-1* us -a1l^rnes.p1uýs loin qué
nous.'n > avions fait la. veille en toute la.j-.Qur.&
Me & nous p'èrdimes bien-tot la tcrre

Ce jour fè paffa -bien quandje ffis loiuCr

lOnde

le pris- plaifir à Yolr machine rondo

Q.L1r -c0n1P0(ý le Ciéj'& l'peau >

QLÎ n:auroit Jgmais vû la terre en Con n'l-ye'tu-

-Auroit cru. que nôtre Vainati

Marquoit- le point cent ral élu M'O'ndè.-

te: vent dévint.- plus frais fu , r-lé foi-r:ý:.
groffiffallit'peu à peu rendic -la Mer-

ài éz rude Pendant toute 1 ' a' uit; les Ma«ý,
tclots en eurelu plus de peine, mai s je ne-
m'en fentis p9int , je dormis * fort bien-,
juCqu'au point du jour alors une
Praye abondànte' & contiliù elle fe joignantý
a un vent ftirieux fembloit vouloir éga,ý--c
Icr fa violence.-

1ýsousi-oÛtÎ413cs long-teinps 1=. choc ùnprt-

tueux.)

Et ne Pouvant tçau* eux:



bous fulmes Prêts .voyant nôtre peine i1.to

ile,

De relâcher à l'Iflt-Dieu,

Nous ne pouvions-alors choifir un cru
lieu,

Son nom matquokt un f&r aziIelc.

Dans cet embaras il1 en fir'int un auge
Lie Plhis 1 -craindre.; un Navire qui- fat
cha1[é fur le nôtre par le~ vent qui le for.-

Ç,Ot3nous fit aprehender gu en fe cho-.-
quant tous deux>_. ils ne feý brifaffènt l'un
contre l'autre; mais. nôtre Capitaine fort
hiabile homme, fit faire une fi bonne-
mnanSuvre, & fi- à propos, qu'il évita We
choc, & malgré' kz Ma2uvais, temps iltint

tûours la~ Mer,

E fit bien, car le vent nec heure aprêt

changea,

Dans une parci>~ dffgr-ce~

Il ne faut p=t d'abord fe rebuter>

V 0- y A G"-£4



Nous en fîmes P, c",preuve & tout le lang, da
Our:

Le vqý-nt é=nt afIrz propice-,

Les Matelots après un peMble excrci'=

Prirent cla repos Z. leurr tour. -

La riuit ne fut. pas favorabk au Nï,.-
vire...

Et -ne craignant a-nSn hazar&

1.$'Equipage en faiCant fon* quirt

Ilreut qu>à--funwr .cbanter & ri-rc.'

Le jour qui' la fuivit ne fut pas moins féreh.,
L'haleine des y*nts fut petite

Nous. eûmes qgc le- feul cha&,r4!

D.r. ce pas aber zý&z vtte.

IP endànt &ux
ne foufflercnt . . ou trois jours les7 vents,

..pas plus fon i, on ne.-.ef'
piroit qu'un aw frais , & fur la Uçr -un
gran-& calme eft auffi' e'iuye-tix cIu-çý la
tourmente- A fàcheufe on voit- IQ il
c=c Ces dcux excez.

À Pcinc catendoit.. ou le .mwmurc de Ponde

Tout- nous. 'nY''r-oit au repos
]c lic p*ktoZý$ au4 dans -maç profondc

affl1krcé dovccmçnt Paz le $ou* -



V0Y G A

A mon revei1 je quittois- ma cabane

Et la Pipe à la main camp é fur le Gailla rd

je tirois la vapeur de la, Nicotiane,

Et tranchois du Chevalier Bart.

n iiny avoit. pourtant point de Mouire
qui ne fçiü«%'t mieux que nioy s'aqàuitter de
cet exercice, je ne le faifois au if (que par
amufemnent, & pour me donner des. airsý
d'homme de Mer: 0 Tot Nvc u
j'y étois, j e m' abandoninois. à la rc^verie
ou jette d'"ordinawre la vapeur de cette-f Phunte idienne, & je-nt fongeois qu?â.
conliderer ce qui fe pafibit entre les,
P oi1{0ns; je vis qu'il en étoit d'euxcom.
me des hommes lur la 'terre les gr-and&
déclarofient l'a guerre aux petits, loin de-
mordxe a nos hameçons qui flotoienJ-ur
Une eau fort claire,

Le temps du jeu pour- mo-y n'eff pa£rle mnie=-~
paffé,

Q~faire eni pareille avanrurez

Jértois aWfez- embaraffé

On ne fcauot reéjours être ank-le-

&ure,.

L'fr~nefr bien-tôt aCéi
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Il faut que fur unLivre il. prenne duirelâche,

Ainfi qu'au travail fair le corps,

L'un & l'autre a certaine tâche.,

Q!il ne fçauroit paffer malgrétous fesefforts;

Pendant qu'un fi grand calme nous:
arrêtoit, le vent s'éleva un peu, & de-
vint fi bon que nous fûmes bien-tôt dé,1
dommagez du retardement..

Nôtre Vaiffeau femblort voler,

A peine tenoit-on fur la table la foupe ;.
Mais nous avions le vent en poupe,3

C'étoit de quoy nous confoler.

Telle C>upe d'ailleurs n'c1f a fort exe.o

lente,

On ne perd pas beaucotip à n'en manger qu'ut
peu,

C'eft,le feul apper ît qui la fait ragoûtante,

Et fur la Mer les dents font feu.

On ne trouve jamais trop de fel, trop d'épice

Dans les mets de chaque repas,

Et comme on fait peu d'exercice ,
On devient bien-tôt gros & gras.

Lorfque nous avions un temps fTi
verable2 les Germons fe prenoient à nos



lignes avec abondancie ;cj-eýff un poid'oii
d'un goû"it admirable 3 dont la bonté POU r-
roit le- di(pucer à celle dlu Saumnon; ils
font auffi alez rellèmblans , finon que le-
Germon eff plus gros & plus. court que
le Saumon , & qu'il a des nagleoires,
beaucoup plus Ionguesl.

L'utilec & vray ptaifir de te mangrer à table,

Et de 'affaifonner de toutes les façons.,

Suivoîr de bien pré s -l'agreable

De le prendre ia nos hameçor.s.

ýOn voyoit fux le gril encore fremir -la date

Pari u'en- Yoir jamais de pareil en fa Halle,

JIl ne peut. s'y porter., il eft trop. dklic4t4i.

Pour mangrer la fîcemarée,

Er. z'en poinr laiLfer dans le .plat>

Il n'ell que de courir 1'grmpilre de Ner&e.

r' Il edl bien juale que les Navigateurs
trouvent quelquetoisfrl Merdeqo
fe confoler des- peines qu'elle leur donne.,
Les nôtres écoient fort contents alors,
ils mangeoient tout leur foût de ce poil'--
fon délicieux à tourtes foi tes de faulfes,«
& le Navire alloit fort bien,. fans qu'ils
17e fatigalnt à. changer de manceuvre, Si
Neptuic les fayorifoir coûjoiirs de rb**
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Faifoir un effroyabler $yruitr.

nie, ils ne tcrouveroient que du plaifir a
faire, avec Iuy leur fortune , & is pour.
roient mener leurs femmes aux Voyagres
de long. cours.

On, n'-en verrcit pas tant foupirerfir la terre

Pour le retour de lecurs .Eoux.*

Q.ind ta Dé'eWe de Cythere

Juifpire dans leurs ccrurs fes plaifirs les plus

doux.

Ile repos dont nous. jouiidions pen.
-iant un -temps fi commode nous coûta
cher ; le vent devint Etrieux_, & quoy
lu'il ne nous fdt.pas conrtraire, il ne laiflà
pas de nous tourmenterbeaucoup.

La Mer ?&leva )ifu'aux nués.,

Nôtre VaUfeau prenoit le m ̂ me cots;

Et fuiyanr le torrent &cs ragues fuf2en«M

Cducs 0
Neque monter & defcendre toajours.

C chanacmeigt nous vint dans une heure

fâcheufe0,

£'&.Cot fur le point dce la nuit.,

Où la Mer toû jours crageufe

M



3C «ne repofai point & mon inquictude

Redbubloit à tous les momens'>

INôtre Vaifreau prenoiz-de certains mouqcs

Qui, renloitnt rm peinebicn rudc

1çature patiffoit & bien loin.-hors des-Rom
baurois -voulu pûter un tranquille repos.J Z>

Ah quelle nuit .1 je ý"ofe en retracer l'imagei

Lés cris des Matclots dam kur .penible cm.'
ploy3

Sembloien't à tous umm-ens Wanoncer uq

maufragre

QýiIS ne cràiorCnoient pas tant lue inoy.

je ne voyois point leur ,vifaac

Pour m'affürer dans mon ëffroy,

Et y prendre un' _u de -couragre,
'randis que je craignois fi fortaC

Ils chantoient quelc fà foient un

acFord 
Iucfois & ý iý

Mais j e ne prenois point leurs ichants. pouï
.de bons fianes.,

]Et je rn'irnacrinois n'entendre que desCý»

Chanter à l'heure de lamorte
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J'étQis induflrieux à faire mon martire,

-Enfin après un long & rigoureux ennuy

Le jour revint , mais il fut encor.pire,

Bien loin de ramener le beau temps avec Tuy.

Helas I il. ne fervir qu'à mieux faire pa-

roître

Tous les dangers que nous courions;

C'en ainfi que fouvent on demande à conb
noitre ,

Des chofes qui feroient peut-être -

Moins cruelles pour nous fi nous les igeo-

rions.

Pendant que j'avois tout à craindre de
la part du temps , pour augmenter ma
peine, & mettre le comble à nôtre mal-
heur, on me difoir encore Àque nous
étions dans les Mers , orù les Pirates de
Salé faifoient leurs courfes , & .qu'ils
étoient pour nous encore plus à redouter
que les flots & les vents les plus furieux.
je vais peut-être trop ingénument avotier
na foibleil'e , j'en eus peur , nous n e-
tions point en état de refifter àa de telles
gens, & je fis cette Priere pour la dire
au Scilgneur.

B
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Grand Lieu> Maître de nos dftins,

Conduis nousdans nôtre Voyage,

Et garde-nous dans ce Paofagg

D'etre pris par les Saletins.

Dans cette affreufe tourmente, où je
craignois de perir, j'admirois le courage
de tous les Matelots ; ils voyoient fans
ceffe l'eau palfer à grands flots fur le pont
du Navire fans s'en étonner davantage.

Ils n'en témoignoient pas avoir plus de

chagrin,

Tour au contraire , ils n'en faifoient que rire,

Ce qui me fit une fois dire,

Je trouve un Matelot fait comme un Me-
decin.

En voicy la raifon , la peut-on contredire ?

L'un ne croit fon Navire en danger de perir,

Que dans l'inflant fatal qu'il s'abîme dans

l'Onde,

Et l'autre croit encor fon Malade guéri r,

Quand un moment aprés il eft en l'antre

Monde.



V y- 1/ A e A- D 1- --. '- 1
Je paffai tout ce jour là fans boire &-

fans manger , je n'avois goût pour rien,
les Germons que je voyo1s manger aux
autres avec beaucoup d'apetît, & que
j'avois trouvez-fi bons auparavant, étoient
devenus infipides pour- moy & ne me
tentoient point du tout.

Se me trouvois dans ce hazard
Sans apetrî prés de la Soupe,

Imnobile , le vent en poupe.
Et fort trifte fur le Gaillard.

En Tain de tant de maux je voulus me dé-
fcndre,

J'érois trop tourmenté des fureurs dc fa
Mer,

Môn cœur fut forcé de luy rendre
Pius d'une fois un tribut fort amer.

Je ne fentis jamais une langueur de mniç,
Pour ne plus voir les flots le defirois la

nuit,
Et dans 1'obfcurité de fon horreur e-

trême,

J'étois impatient de voir lAítre qui luit.

4 peine commença-t-il à répandre fa



himniere. qu'oni fe mit à déferler toutes; Tes
-voilecs que les -vents avoient obligé. de fern.
rer par- leur violence, & ils devinrent en-
fuite -i peiirs qu'1 >on ne pouvoit voguerw

Q Ieinconfiance -Mais PÀ -faut peci s >erL
&oriner, 'ils font. trop accoutumrie C'
changr

Les Germons qui avoient été comme
nous tourmentiez de l'orage,- étoient dans
ce caime fort affxiz &ismroient

n ros ains 1d'une grande force :On en
prit entre atitreS -trois ou quatre'd'une
grandeur È:troiýdiniaire, je puis dire
fans exagkerer qu'un feul guroit pî. fuf.
ire a nourrir dans un rpaS toute uui
Chartreufe,"

Ala Pec-he on joignit la' Ca&f,

Un Râle de for:t loin vint dlans nôtre Vaif.

feau;

il fût pris, & -ce fait _me parut fi nouveau >

Qýi je rCs quih-pouvoit tenir icy fa place.

je fis dans -ce temps doux une obfervation

Qu'il faut encore que je décrive,

Cef qu'aprêEs de gros vents quwy- quXin.,

grand calme arri1ve,

-La Merr iade ins- tëmstonahtri
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es Il femble que les vents ont penetré les Ondes

Qi'ils les agiîtent fourdenent,

Et que dans un tel mouvement,
r»

Les vagues n'en font que plus rondes

Et s'étendent plus largement.

A près ces deux chofes notées,

Je veux encore mettre en avant

Q¿ les voiles ne font jamais plus agitées,
QnOe forfqu'il ne fait point de vent.

Ce jour-là fe pafTa de la forte , mais
fur le foir le vent devint plus frais, &
nous fit naviguer agreablement pendant
toute la nuit; ce bonheur ne dura pas.
plus long-temps , car dès le point du jour
le vent changea, & l'ayant entierement
contraire , nous n'avancions point du
tout. Sur le foir on vit un Navire qui ve-
noit à toutes voiles fur nous le vent eni
poupe -On crut que c'étoit un Saletin,
& nous étions alors flez intriguez, ne
pouvant éviter d.'être pris par ces Bar-
bares.

Ces Gens-lâ ne font nul quartier,

Et doinent trop forte befone,
Mais c' é:ot un T crteneuvier

Ogi4 6'enl zetounoit eni Gafco re.
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Il nous le fit fçavoir par un vilain patois ,

Avec une Trompette ou bien un porte-voix:

J'en eus quelque frayeur, elle fgut me

firprendre,

Je r'aimois poii:t cet inftrunent ,
Mais que fera-ce un jour d'entendre

La Trompette du Jugement.

Bien nous en prit de n'être pas pus mal
rencontrez, car nous avions éte force
de mettre au fond de calle pour nous fer-

ir de 1'ERf quatorze canons dont nôtre
Navire étoit monté. J'efperois que pen-
dant la nuit je pourrois avoir quelque
repos, la Mer étant fort tranquille.

Mais ce calme trompeur fut -de peu de

durée,
le vent au premier quart mit la Mer en

courroux,
Et fa groffeur demefurée,

Nous faifoit reffentir fes plus terribles

coups.
Je ne dormisrion plus que l'Onde,

Le vent étant trop furieux,

Le Soleil revint éclairer tout le monde ,

Sans que reufe ferméf.les ytax..,

I- VI
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Le jour ne fut pas plus beau que la

nuit > nous naviguions de tous côtez er-
rant au gré des flots, fans pouvoir trou-
ver un azile contre leur fureur : On ne
pouvoit fe foûtenir fur le pont du Navi-
re a caufe du grand roulis ;. auffi je pris
le parti de me coucher tout le long du
jour , j'étois tout malade , & ne. pus
prendre qu'une feule rôtie que je rein-

al dis prefque aufli-tôt que jç l'eus prife.
ez
r.. La Mer me ft payer ce tribut d-eouveau,

Et ce ne fut pas fans trifteffe .

Je ne croyois pas que fur l'eau,

Ainfi que fur la terre on en payât fans ccfe.

N'ayant pour tout que le nom dë
Marin , j'enviois le courage de tous les
Matelots ; ils voyoient fans aucune peur
les coups de Mer que je croyois capable
de nous faire abîmer ; ils étoient fre-
quens , & plus ils fe rejoiiiffoient. Nous
étions à la cape ; c'et-à-dire, que toutes
les voiICs tient fere, le Navire pour
lors ne faifoit que ro Ber felon les divers
mouvemens que les ondes luy faifoient
prendre; les Matelots n'étoient occIpez
à aucunes maneuvres, ils ne fougeoient
qu' fe alTgiret & fe rire les Uns -ds
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autres,. felon ce qui leur arrivoit; tar.-
tôt les uns étoient entierement percez
depuis les pieds jufqu'à la tête des va-
gues qui fe répandoient fur eux; tantôt
les autres etoient renverfez & balotez
comme une bale de paûme d'un bord à
l'autre du pont i tout cela ne faifoit qu'ex.
citer des éclats de rire qui faifoient au-
tant de bruit que les coups de Mer. Ces
Gens-là font trop heureux dans le rude
métier qu'ils fbnt. On ne fouffre dans les
differens états de la vie qu'autant qu'on
ne s'y trouve pas bien ; les Matelots
paroiffent tofijours contents du leur-
que leur faut-il plus Ils boivent & ma-
gent tous leur foû, fans s'embaraffer
d'où vient ce qu'ils dépenfent.. Q¿and'
ils font fatiguez & moiiillez q.uelquefois
jufqu'aux os ,ils n'en font que plus aller-
tes , & fecoiiant feul ent l'oreille , ils
vont changer d'habit, &e repofer fi
le temps le permet. Q and le jour ef
£ni , & qu'ils ont bien îo é, après une
courte Priere, ceux qui ne font point du
premier quart; c'ef-à -dire , qui ne veil.
ent point depuis huit heures du foir juf-

qu'à minuit , vont fe coucher, & fans
chandelle ils trouvent leurs hamacs auffi
facilement que les Lapins trouventleurs
trous. Ils ne font pas fi-tôt agitez qu'ils
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dorment comme des .Loirs, -on tireroi

ez bien tous les can-on-s fans les éveiller ; en-

A i: s'is fca-venr: bien boire &*bien man-
-o oe il >~

.Cz » g Pou il y jaen n or moieu dormirr,
Qi lonn cu r it fies eni unn

Qu~e je., palfois dans le. Navire.

En butte à cent, perils divers,

Do»nt le moindre étonnc. & mtnace

flfire abîmer dans les MerS,

Ne voir quce des goufres ou-vetts,

Q..lC champ pour wi: enfant d'nlo.O

race!

Q zl éloignement dlu 1>arnaffe

Q~l fjourpour faire<ces Vers
Encor heu reux d'en fçavoir faire>

Qý7nd j'êz-ois entoufiafmê,-

jefongecois moins au vent contrair .
Et ïcn etois moins ailarmê C_



Voir fon Vaiffeau pouffé comme un amas-,

d'écumee

Alatpar-tout au rré de la vague & du

vent

Sur le point tie périr fouvient,

En terme Matelot, fi oy la barbe ca

fame.

Peur tâcher d'éviter uxn deftîin fi fatal jj

Changeçr fans ceffe de manoeuvre->,

lfaýut fe trouver a tel Suavre

Pour en connoître tout le mal.

>'en fi s la trifle experience pendant
cinq ou fix jours- avec trés-peu d'eC.
poir d£en forrir : Jefaifo-is de mauvais
fang. &Nature pat-i1Rit beaucoup; je
n avois Jamais etc fur Mer, >ci ar
une épreuve trop fortc pour un -coup
d'leifay,, je fremis encore d'y perifer.

Il me 1ravoit bien dit llEuftre Th>

Luy dont E"cfpiir penetre tout.,

Q~e nous aurions des vents de bou

nous feroient bien de 'la peii.

*Mr. Besoi Intendant de &chrfortý
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J'ay vûla verité de fa prédiaion ;

Mais lorfque fan pouvoir s'étend fur la

Marine,

Et qu'il defire en Vers une Relation,

Du voyage qui me chagrine,

Que ne commande-t-ili la Mer trop mutine

D'avoir moins d'agitation !
Ne me veut-il que des orages,

Des tempêtes , d'horribles vents,

Des coups de Mer, & de gros temps

Pour m'en voir tracer les Images?

Helas ! Ils m'ont faifi de mortelles frayeurs;
Si nous avions.dans ces malheurs,

Par le plus grand de tous traverfé l'Onde

noire

En eût-il pu fçavoir rhifloire D

Il ne m'auroit fallu qu'un temps un peu trop

.frais,

Sur le plus petit mal un. Poëte exagere,
J'aurois pû pour remplir fes injutes fou-

haits,

Faire des ouragans d'un petit vent contraire,
Et ncus'ferions tous fati.fairs.

Comme les vents fe fuccedent to.

1



jours , en vint un autre aprés ce mau-
vais temps , mais il ne nous fervit pas
beaucoup , le Ciel étoit feùlement ferain
& fans nuage, & la Mer allez tran-.
quille.

Je confiderai l'Empirée ,
Et je me confirmai que dans les plus beaux jours,

La Mer fçait emprunter toûjours

Sa plus grande beauté de la voûte azurée.

Le Ciel en le miroir de l'eau

Elle' eft belle quand il efi beau:

Que n'en efn-il ainfi des Dames

Q and elles font devant un beau Miroir,

Il leur épargneroit le chagrin de fe voir

Le plus fouven: de laides femmes.

Elles auroient toûj.ours une glace à la main,

leur beauté n'auroit pas befoin des foins

extrêmes

Qt'elles prennent foir & matin

Mais tout feroit perdu , fieres de leur deffin

Elles prendroient des airs fupremes,

On les verroir encore par un efprit plus vain

Plus Idolâtres d'elles- mêmes.

Dans
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.Dans -ce calme fi doux , que nous fer,.
voit de voir l'eau fi belle ? Les vents fe
repofoient pour-fouffler enfcute avec .plus
de vioience ; ils prirent: pour fe préparer
a une nouvelle - empzte cebeau jour 3
la nuit ýfuivan1te.,

Leur fouffle értoit fi pétulant,

Q,1il1 fallut au pi""ô cagurtots e

Voiîles

Le Vaifleau -n'étant plus foùtenu de ce'
roulles,

N'alloit (j.u.à la cape& roûjours cla roulanr{

Il étoir le joi.iüet de l'Onde,

Et nous étions les Spedateurs,

Et tout enfembiLe les A&eurs

Du plus trifte rôl1e du Monde.

Suivant les mouvemnens du flux& du refaux&

Nocus prenions mal.gré nous'une route con-.;

traire.

Je payois de freque-ns tributs,

Mais dans ales mnauvais temps c'eft I'ufage

ordinaire.

Cette f:ene dura deux jours enti ers.,&
alitant de nuits , quelle Tragedie !C -
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toit trop, & pendant tout ce teinps-là,
rien n'entra dans mon corps; aufli je me
fentois épuifé , toûjours rendre , & ne
rien prendre , cela ne foûtient point du
tout les forces. La Mer devint un peu
plus douce, nous n'avions plus tant de
mal ;& nôtre Capitaine nous revit en
route, mais fon eiperance d'y demeurer
long-temps fans le fecours d'un vent plus
propre. Un Matelot affedant alors un
ton de gravité , dit que le vent quinous
manquoit , étoit dans quelque cave,
mais pas un ne voulut courir à la fienne
pour le chercher; il avoit envie de- boi.-
re, & de faire donner à chacun un coup
d'eau de vie , mais fa plaifanterie n'abou-
tit à rien. Un autre qui n etoit pas plus
férieux, pour fe défendre de diftribuer à
fes Camarades quelques coups de fa fpi-
ritueufe liqueur , dit que le vent ne de-
viendroit point bon , qu'on n'eût donné
le foiet à un'Mouffe; chacun y foufcrit,
& ce qui fut dit, fut fait. Sans tirer au
fort, comme de coûtume en pareiile oc-
cafion, un 'de ces malheureux Moufes
qui avoit pris quelque chofe à un Mate-
lot , fut choifi pour victime, & foiietté
Utn pcu plus févérement qu'il ne 1auroit
été, s'il n'y avoit eu rien contre luy. On
uy mit bas fa culotte gaudronnée , &

__ p
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mn le lia füir le bâton de la Pompe qui
luy fervoit de Chevalet. Ayant le der-
riere à l'air , le Pilote luy fit fentir les
coups d'un martinet garni de plfeurs
crdes toutes neu11ve & ens -de nudrs

Auffi-tôt il cria comme un Aigle , de-
mandant pardon , grace & mifericorde
de tout fon cour. Crie tant que tu vou-
dras , encore plus fort, luy répondit le
Feifeur frapant à tour de bras, ce n'e}
pas là ce qaril t que tu difes, il faut
crier. Nord-Eff , bon vent pour le Na-
v.ireCmm-ilt il devoi i7.. ue aos nle eauer
au vent plus qu'un autre; alors le pau-
vre Patient cria de toute fa force Nord-
Eif, fans connoître peut-être -encore
les vents. Dans le nieme moment on
le quitta, & on le laiflà aller froter fon
derriere tant qu'il voulut. Venons au
fait , le croira qui voudra , je ne m'ar-
rete point à ces fortes de fadaifes ; mais
le vent que l'on fouhaitoit , fe déclara
bien-tôt , & nous en fûmes plus. réjoüis
que s'il étoit venu .autrement.

Souvent le mal d'utirun iour d'autres n'¶ 4

qu'Un jeu >
On eft ainfi fait dans le Monde,

Mais qu y gagnâmcs nous k je connus que fur
POnde,

On fiz bien du chemin, & 7on avança peu.
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Ilen en de la Mer ainfi que de la Terre,

Elle a fes monts, elle a fes vaux,

Quand les vents foâlevent fes eaux

Dans le vafte fein qui lenferre.

On y monte, & l'on y defcen&

De hautes Montagnes fotantes,

Et le cours inégal des vagues ondoyantes,

Ne portent que par bonds à l'endroit où l'o'n
tend.

Si le chemin qu'on fait fur la liquide plaine,
Se faifoit en Pays uni,
On le verroir bien-tôt fini,

Et l'on n'auroit pas tant de peine.

Je regardois ces monts comme de hantes

tours

Où i'on monte par des détours

Au fomnimet on ne peut fe rendre,

Q on ne faffe beaucoup de pas,

On n'èn fait pas moins pour defcendre,

Et l'on ne fe trouve qu'au bàs.

Nous voguames de la forte pendâUnt
deux jours , le meilleur vent que nous
pouvions deirer , nous- faifant bicien du



Qaei p4air êtoirc pour noue

De n'y trouver plus que des charmne

Nýsos jours- n'étoient point mnenacez
D'une fin fubite &terrible,

Et dans un 'état fi paifible >~

âNouS rine fongions- plus gluéres â nos peri8
paffe:z

Pour o~}eme ~ttci de a0dôce efperanc,

De voir en peu de purs la peche du gand'

~IL de faire bien-tô^t en- la Nouvelle Franç-
que lues onices de mecilleur fang.

.11.

lu

A! CAfi. ±
Mai Four- être trop gtroS; telle etoit la
r*1iueur de nôtre fore; mais la Mer eni
devenant moins haute & moins forte sap.
planie, & rendit enfin foi ,cours aflé,

Nôtre Navire alors d*-une viteffe extrêtoee

Fendoir les Ondes fans efFort

L es vents avec les flots nous Paroiffoient

d'accord ,

Et les Tritorm Nepture n6me,

Nous fembloie,-nt de concert- nous conduirc k,

bon pore:...
.Après les mortelles, a.flarmeo

Qie caufe une Mer en couroux,



VOYAGE
Tout fait plaifir dans une pareille- at-

tente ; en ce temps-là un petit Cul-blanc
de terre vint fe pofer fur le bord du
Navire , & je crûs que cet Oyfeau ve-
noit nous anoncer 1'heureufe & agrea-
ble nouvelle que nous n'en etions pas
loin. Pour en être plus certain, le So-
leil ne fournit pas deux fois fa carriere
que l'on jetta la fonde croyant que l'on
trouveroit le Banc Jacquet . mais il .r-.
riva le contraire, on le chercha en vain ;
l'erreur n'eft que trop commune fur ce
perfide & inconfiant Element. Nous-
aprochions cependant toûjours du grand.
Banc fi renommé Pêche de la Moruë.
Aprés ces trois jours de naviggtion
nous crûmes qu'il éoit . portee; on
jetta la fonde , mais avec auili peu dê
fuccés qu'auparavant..

De cet abîme impênétrabre

A la fonde comme à nos yeux,.

Si nous euflions tfré du fable,

Nous aurions-été trop joyeux.

Il faliut prendre patience dans- l'eÇ.
perance d'être plus chanfeux le lendemain
mais on refonda encore aufli vainement
que la preniere fois on ne· trouva que
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Je l'eau.i; &k ce qui m:iariquoit mieulx ITÔ--
t mauivaife fortune,ý ce fuit que le So-i.

ieur cria terre eÀ-1 tenant le cordeau de-

Alors nous fîmes mille cris,

Pour en marquer nôtre, allegrefVe

Mais elle f é tou-rna pro mptrmenr en rrif1ef1e,

Le Pauvre homme s'êroir nh épris.-

Quand if vit la-fonde fans preuve:

De ce qu'il avoir avancé,

Et qu'il ne crut plus- être au- Banc deénr-

Il parut mtou hontux d*,- l'avoir anonc&-

-lut cependant avoir p ijffenient-

tes mefures ;.que pouv ois- jepen fer alors ?
£i je n1'1avoi-s pas eu des Pilotes habiles &
cxperimenltez ; je n> àauroi-s point douter
que nous n'euftlons nial pris la route , &k
qpe nous errions fur 'es Mr.Pu
nou&-chagriner enlcor-e-davantagýe ,unvenz-
contraire vint-nous faire fenrir furei-ur.-

.1I nous pouffa bien loin penint toute. la it r,
'1l fallut mettre bas les.voilles,
JuCfqu'a ce que 1'Aftre qui luit >
$e- raoarrâc après les -étoiLlcs.
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- Mais-. le jour ne fut pas plus fývorabW
pour nous... un-erand calme-fucceda à-la,
tempete- qui- ne nous. permet'toit pas de
bou crer d'une -1 aC1C**ý

Il lie fýt c-pencra-nt Jamais à Mouvercent

Plus Plus fâcheux qL

Niâtre V'ailfeau-faiis,-crife zlternaivement-

Ro',Uloit d'ati co'.C Puiedc
.L *&,k 's

Tour fe briCoit , ja m - ifs jr ne vi -- tel fiaca-s.,
C Plece CtO

li a qu ir. 'f'
Ma cav,-- alors f,ï-,. r%-,-.iverfée

.Mais-la fiqpeur ne le fat pas-&-

Ce d equoy- mettre - le Com brire air.
n 'li-euiai trifle en nuy n étoit-cc-
point -Pour nous , de voir qp après,. un-
temps ructe,.i-ious ne fouffrions pas moins,
d'uii doux Ï Mais cc ne: fat pas làe-tôut.;.
dans le tem s que nous attendions ùn boii-
,vent_,. il 'a v U*lt,,un des plus mauvais..

Un tel recf r me. de-fefrerc

Qlloy 3 tOÎ1ý:ours-les m'mesChanfons
a avoir en trop éle- facons2

T- où, S Iznie=. U-1-OU
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Ma Mufe nous devons, nous ta-,ire,

Toûjours parler des mê~mes raits

Sans y parler de nouveaux traits

Tel' recir n'interiefeé grué&re;

Mais j'ay de mon Voyage entrepris le

il faut l'achever b,*.rc ou Mal.

si j'êois Maître de la Scene>

On y verroit plus de varietrê,

Tout en féroit mieux ê*ccxit&

Et'j'aurois eui bien moins delpeine.

P endant deux Ï0,11rs ce- vent. contraire
âccompagné d'une grahcle phuye-e eXÇZ~
contre nous toute farage..

Dans ce Navire vacillant,

Qu1Évers l'abîme roûjýourS penche>

Ne voir ýcntre la vie & la mort c1ut'unz

planche>

Entendre dire au Matelot tremblant,

QU On. eft commec l'o-yfeair tourmenrirafur Iaz

branche>

To-ut cela n"eft poitir r&calanr.
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Voilà pourtant de quelle foite

Nous nous trouvions le plus fouvent

En butte à la fureur du vent,

Sans luy pouvoir fermer la porte.

Il n'eft point un plus trife fort,

Dans de fi grands dangers malheureux qui

s'engage ,.

Sans ceffe menacé d'un funefle naufrage;

On meurt de mille peurs fans mourir d'une

mort>

Tout va mal quand la Mer ei bien
agîtée, on ne fcauroit mettre la maimite,
tout fe répand, & rien ne peut cuire,
il faut que l'on fe contente du Bifcuit;
ce n'étoit pas ma plus grande peine, mon
cceur fe foulevoit fur tout ce qui fepre-
fentoit fur la table : chacun mettoit fes
mains au plat fans les laver., quoique
Feàu ne manquât point , en difant que
c'étoient des Humains les plus naturelles
fourchettes.

Ce beau Rebus ne me ragortoit pas,
Et je faifois toûjours de fort mauvais

repas.

Lr'
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J'avois fui tout horreur de la Gamelle

Que le malpropreté de Linge & de Vaiffllel

Jamais on n'écuroit les plats

Qi'on entouroit dun torchon gras,.

Pour en empêcher la culbutte ,

Le plaifir que j'avois , c'roic de voir dix

bras,

Ne pouvoir fur la table en garantir la châte,

Et porter fous la dent ce qu'ils prenoient

à bas.

Mais n'en difons pas davantage,

Nous ferions mal au coeur à qui lira ces

Vers

S'ils font préfervez du naufrage

Qie l'on doit craindre fur les Mers.

Le vent devint un peu moins contrai-
re , & on reprit route comme on put;
ce ne fut pas ans eine , & trois jours y
furent employez, fans que cela nous fer-
vît beaucoup : Nous ne pûmes y demeu.
rer, le vent & le calme tour a tour nous
defefperoient', ce que l'un nous donnoit
pendant la nuit, l'autre nous 1ôtoit pen-
dant le jour, ce n'étoit pas pour avancer,



Dans ce temps-là il nous furvint un
accident nouveau des plus à craindre.
Nôtre Navire faifoit àmoins d'une heure
à peu prés deux pieds d'eau, c'etoit pour
nous faire abîmer bien vite. On fut d'au-
tant plus fu;ipris de cet inconvenient,
que jufques-ià le Navire n'avoit point
du tout pris d'eau.

On courut à la Pompe , & fans aucua

relâche,

On fît potfr la tirer d'inutiles efforts,

C'éroit des Matelots alors la fe tache,

Mais il en rentroir plus qu'ils n'en mettoiert

dehors.

I4ous fûmes tous faifis de crainte & d'ê-

pouvente,

On feroir alIlarmé pour moins,

-Il failur prcndre d'autres foins

Dans une occa{ion fi triRe& fi prefanre.

Alors le Capitaine homme fage & prudents

Sµachaat combien tant -d'eau pouvoit être

fatale.

tefcendit dans le fond de calle,

Pour voir d'cù venoir ce rernibe accidert.
Mais
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LIl Mais en vain il prêta l'oreille pour entendre

e. De cette eau le gargoillement ,
re
ar Cependant 'elle entroit toûjours abondam-.

U. 1 rrrnt,

' La Pompe ne pouvoit tout rendre.

Voyant qu'au fond de calle il la cherchoit

en vain

Il entra dans la foute au pain,

Et fi- tôt qu'il -y fLt , il en connut la fource#

Nous aurions peri fans reffource,

Oa par les flots-ou par la faim.

Dans une telle extrêmité chacun efl
pour fon compte, & la plus prompte iffuë
eft la meilleure. On fit venir aufi-tôt le
Charpentier trés-habile homme de fa
vacation ; il vit le mal , & dés qu'il Feut
bien connu, il promit le renede'; nous
ne périrons pas par-là , dit-il , l'efpoir
qu'il en donna remit un peu mon eLprit
fort ailarmé. Comme il n'y avoit point
de temps à perdre il attacha prompte-
ment un échaffia flotant au droit de la
foute où étoit. le defordre , & s 'étant'
fait defcendre en chemife & en calecon

D

4s

M
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iar l'eau, il vit une planche déjointe, &

dont les clous avoient été arrachez par
un coup de Mer, ils tenoient encore à la
planche , il les recogna comme il put ,
& garnit de. filaffe & de fuif l'ouvertu-
re qui avoit bien deux pieds de long. Ce
n'étoit pas alez, il fallut faire une plaque
de plomb pour mieux affiirer fon ouvra-
ge ; pendant qu'on la figuroit de la ma-
iere qu'il l'avoit demandée , on fit met-

tre le Navire à la bande., c'eff-à-dire,
fur le côté , afin de la rbieux appliquer.
Quand elle fut préparée, on la luy donna
au bout d'une corde ; mais il ne put ja.
rrais venir à bout de la cloUer feul :
QOand il croyoit fraper fur un clou,
une vague luy faifoit manqùer fon coup,
& paloit fouvent par-deffus luy. Voyant
qu'il foufroit beaucoup, & qu'il ne pou-
voit pas long-temps reliner à tant de
fatigue> quoy qu'ii bût bien de lEau de
vie pour luy donner du cœur, on fit def-
cendre un Matelot avec luy pour hy
aider ; quand il en fut fecondé, le travail
alloit mieux , & en deux heures de temps
le defordre fut reparé. Cet accident
nous arriva le vingt-cinquiéme jour de
Sep tembre , je n'en perdrai jamais le
fouvenir.
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Ce malheur ne tut pas fans tin grand bien poni:

nous

Par le plus g-rand bonheur du monde,

Un grand calmne regrnoit fur l'Onde..,

Salis ce la nous pêriflions tous.

La fource d.- l'eau.fut tarie,

Le Navire n'en faifoit plus,

- Celle qu'il renfermoit retourna dans fan
flux >

-Et nous ýcroyions jotir d'une nouvelle vie

Enfin , en qluatre j ours nous -fûmes fur kI

Banc,

Après une fatigue extrêmne

Et de bon cSeur je payai mon baptême

D'une piece, de métail blanc.

Ceux de 1'EqUipa2c -quin navoienr -ja.
Mais paifé par là,. n ;en furent pas quittes
de la forte :On n'en eXcepte Onne,
cef une coûetume établie parmi les Ma-
telots, & on.ft faurT à troWs ceux qu'on
baptize de ne jamnais manque detci
'zer eux-mernes ceux.-quI lie 1'autôntt pas
été , quand ils fe trouveront aLvtc *eiý

-aux pal.fages , où -cettt Cérémoxilôie d-,iýt
acreobfrv~ , quon eut iWarque

-D

mow,
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pour cet effet. Il faut en raporter icy ta
for malité , du moins comme je l'ay vë..
On place une Cuve pleine d'eau au mi-
lieu du Pont ; trois ou quatre Matelots
prennent celuy qui doit être baptizé par
les jambes & Far les bras , & luy trem-
pent le derriere par plufieurs fois dans

la Cuve ; enfin ils le faiffent malicieufe-
ment dedans les pieds en haut., & pen-
dant qu'il fe tourne & fait des efforts
pour s'en retirer, d'autres Matelotsiuy
jettent encore cinq ou ix fceaux .d'eau
fur le corps , & cette Cérémonie finit
par de grands éclats de rire.

Un pot de diftilé breuvage

Donné dans cette occafor

A tous les Gens de l'équipage ,

Sauve de cer te afperfion

Ceux qui font leur aprentiffage.

,La premiere obfervation' que je is
fur le grand Banc, fut de voir que l'eau
y étoit plus'blonde que par tout ailleurs
dans la Mer. Le fable que l'on en tira au
bout de la fonde étoit blanc comme du
fel, & mélangé d'un broyé coquillage.
les lignes étoient toutes préparees pour
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pécher en pafflnt, mais on les mi ai

nement en ufageo

la Moruë en ce lieu commune

Ne roi point àl'ham-eçon;

N"%ous crù'rmeg qué -nôtrd iinfortiune

Nous priveroit encor de ce p oid'on.

La nuit nous fit remettre la P&che.au
lendemain matin ;mais notre é toille
tojours maligne ne nous fit-pas trouý-
ver meilleure chanfe.,

Sans être rebutte± de pareilles difgraàces,

Dans le milieu du - Ôôur du pêcha de

nouveau,
Et l'on prît tant cé ces Po-àlfons voraces

Qonen couvrit tout le Pont du ýViil1;au.

On en prit boDn nombre eautres d'une
efpece differente que les M atelots apel.
lent des fl Ürasr C'eif un Poifl'on de. la-
fo rm e d:'une Plye gais par-deiàs le dos-,
& blanc fous le ventre comme elle ; mais
d'ailleurs la Iffreice eft gr;anide eil a
quaLre a cinq pieds de lon gueur,, deux oua

tsde largeur, & undéjiler La
ligne- nlepoivoi pus le tirer juIfqû-s dan's
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le Navire fans rompre fon ain ; quand
on le voyoit à une braffe dans l'eau , on
s'armoit de gaffes pour l'acrocher fi-tôt
qu'il étoit à la furface , & c'étoit tout ce
que deux.honimes pouvoient faire que de le
tirer jufques fur le Pont.

Ce Poiflon a bien fait de fe mettre en
pleine e'au

Il en d'une grande dépenfe ,

Une Moruë entiere dans fa panfe,

N'eft pour luy qu'un petit morceau ,

On le vit pour plus d'une avec trop d'é-

vidence.

La tête en eA graffe , doiiillette &
trés-excelente ; on tire un fuc des os qui
furpafle la déicateffe de la plus fine
moëlle; les yeux qui font auffi gros que
le poing font encore admirables , & les
bords des côtez que les Pêcheurs ap-
peilent les Ralingues , ne font pas moins
délicieux.

S'il étoit pris par les Dikpois,

Et qu'on pût à Paris le voir dans fa cuifine,

On s*cu échairoIt bien ks doits,
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n Les Bourgeois auroient bien Ia mine
on
ôt De n'en tâter qu'aprés nos Rois

ce Mais ce n'eft pas pour eux que le Ciel le
dle deflire, .

C'eft pour les Matelots & dans des plats

de bois.

Ils n'en mangent que les endroits que
y-ay marquez; ils rejettent le corps a la

Mer, comme trop maffif pour engraiffer
la Moruë ; il ef bien juffe qua'elle le
mange aprés fa mort , puis qu'étant
vivant , il la court fans cefle, l'attrape &
avalle toute éntiere fans la mâcher; il
n'enf point de Poiffon plus gourmand.
Nous ne la voulions pas fi fraîche , on
la faloit un peu & on la gardoit un jour

e ou deux, elle en éetoic meilleure , quoy

qu'elle ne lailfat pas d'être trés-bonne
s fans avoir pris fel, mais il en falloit bien
. manger à toutes faufes.: nous en pre-

nions affez pour cela, bien que nous ne

pêchaffilons qu'en chemin faifant, & par
repries.

Je croyois fur le Banc voir cent vaifeaux divers

Former une Ville flotante,

Et déclarer la guerre aux HaLitans des Mcrs;



J'en vis feulement fix répondre à mon

attente,

Mais je vis par milliers des Habitans des

Airs

De mainte efpcce differente.

Les plus communs font des Fauquets,
ainfi nommez par les Normands ; on en
voit quelquefois des milliers enfemble,
ils font plus gros que des Pigeons, ont
le bec crochu comme les Perroquets, le
dos gris, & le ventre blanc. D'autres
les apellent Hape-foye, & ce nomleur

-convient mieux ; car lorfque l'on jette
en pêchant celuy de la Moruë à la
Mer , il faut voir avec quelle fureur ils
fe jettent deffus ; ils y font fi acharnez
qu'ils viennent à l'envi l'un de. l'autre
tout contre le Navire pour le prendre à

-mefure qu'on le jette. Ils y Iont quel.
quefois attrapez, & la maniere dont on
fe fert pour cela ea aifez plaifante. Au
bout d'une perche on attache un Cerceau
autour duquel e lié un petit filet en fa-.
çon de poche , on le jette fur eux> &
comme la Mer en eft couverte , il en
dcmCure fouvent quelqu'un decns.

t
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Voicy dequoy furprendre étant tirez de

l Onde,

Et fur le Pont du Navire étendus,

Ils font pour en fortir des erFrts fuperflus

QLy qu'ils volent des mieux du monde.

Il faut aparemment que.de leur nature
ils ayent le pied à 'eau , & que les
vagues les élevent a1fez pour être foûteg
nus de la quantité d'air qu'il leur faut
pour le vol. C-e une matiere a occuper
les Phyficiens. Je vis d'autres Oyfeaux
qu'on apelle des Poules, & aufquelles
on donne .encore le nom de Palourdes;
peut-être parce qu'elles font. for pefan-ap
tes au vol ; elles fout bien plus groffes
que les autres , mais en moindre quan.
tité. Leur couleur eft d'un brun fordé ,
& elles courent aul le..foye avec beau-
coup d'ardeur.

Des rayons argentez bien ranges fur leurs

aîles

Et qui marquoent quelque beauté,

Firent naître chez moy la curiofité

De les voir de ilus prcs & de tirer fur
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D'un côté je me fatisfis,

Et cela fut fait affez vîte,

J'en fis culbuter fix en fix coups tout de

fuite,

Mais ce fut tout ce que je vis.

Je les faifois tomber trop loin du Na.
vire , & il n'avoit pas l'honnêteté d'at-
tendre ; en vain les Matelots s'empref.
foient de les acrocher ayec les gaffes,
elles échapoient .toûjours.

Chagrin des malheurs de ma Chaffe,

Cài j'avois fait des coups fi beaux,

Je remis-mon fufil en place,

Et laiffai vivre les Oyfeaux.

On m'avoit fait peur -des àbords du
grand Banc, & je croyois y trouver la
Mer terrible par les monvemens que le
m'imaginois que fes ondes devoient faire
pour monter & defcendre cette Montaý
gne cachée fous les eaux qui paffent par-
deffùs ; mais elle étoit pacilIque, & nous
fûmes cependant trois jours à traverfer
cet endroit-là. Q.nd nous fûmes affez
loin du grand Banc, on jetta la fonde
plufieurs fois pour voir fi on trouveroit-

.6
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la terre, ce qui fe rencontra, & on re-
marqua qu'elle étoit tantôt plus élevée,

d & tantôt plus profonde : aux endroits
les plus creux on trouvoit de petites pier.-
res roihdes comme des Noifettes , & aux
moins profonds un gravier fablonneux.

a.. Avant que de*Iquitter ce féjour des Moruës

Les Lignes par plàiGr furent cncor tenduës,

A quatre-vingt braTes d'avantr,

On en prit cinq ou fix d'une grandeur
extrême ,

Et plus grofTes qu'auparavant;

Le Terroir étoit bon pour les nourrir de

mcme.

Les Pêcheurs fatiguez ne les y cherchent pas,

Ce feroit un profit,de les prendre fi belles.;

Mais on reffentiroit des peines trop cruelles

A ks tirer d'un lieu fi bas-,

Il faudroit avoir de bons bias,

Et des forces toûjours nouvelles.

Deux jours aprés, on voulut encore
fonder , mais en vain, on ne trouva -las
fond. Il s'éleva des braines fi épaiffes
qu'on ne fe voyoit pas iur le Navai-e,
& nous les eûmes pendant trois jours.

MI
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Te Soleil les chafl'a par fa vive Clat,

-Et nous vîmes -bien-tôt fur un bord écarté

LsSuv as Cô^reaux de laNouvelle France

Le .- e Deuim à l'inftant fut chanté.

-our en marquer nôtre rêjoâiff-ance,

Céotun fpe&acice nouvea

-Qj diflipoit nôtre trifleffe î

4Q-ýoyque des Matelots le chant mie - 't

Pas -beau,

j e n'entendis jamais avec plus d-'a11egrreffe,
qNy l'Illufltre Roc-hois.â, ny la belle Moreau..

Nous n'Ieûm es que de loin unce vûé
Sagreable, & deux jours.aprées il fallut

déchanter. Unl vent des plus itnpLcueux
nous éloigna beaucoup,. & agrita terri-
blement.la Mer Qoique.ce venit nlous
fî t alièez dle peine , je ne veux p-as cepen-
danit m'en plaindei nu ciL
fait- bien davaiRae s avt ch e nocre

j Navire vers la Côte.

Nous étions encoî loin du Port:
Q Ïevoïït ncus ferý ird'a zI l,

Mais j'aurois bienà voulu voguer le log du bord,
Et voir fi ce Tcrroirefl deeeou fertile,>

Pour en fairec ilcy mon Rapor.
ILe



M

Ia

rie vent qui nous avoit fi éloignez de
la terre, fut fuivi le lendemain d'un au-
-tre qui nous permit de nous en rapro-
,cher, & nous vîmes de loin dix Bâtimens
Anglois ·ocupez le long -de cette rive à
pecher.

Le calme fur le foir nous fit faire de même
Et-nous vîmes que le Poiffon

'-Qon cherche fur le Banc -mordoitr 1ha-

meçon
Avec une fureur extrêmeý

Nous aurions pû en couvrir le Pont:
en peu de temps , & fans nous fatiguer,
la Mer n'ayant pas en celieu-là.beatcoup
de profondeur : C'étoit vis-à-vis le Port
de Sainte Helene, nons l'aprîmes la nuit
par un bâtiment Anglois que la Lune
nous fit découvrir. Qand le jouùr fut
venu, on vit un fort grand Pays de Bois,
·& on courut le long du Rivage jufqu'à
Midy : Nous allions bien ; mais un -vent

-capable d'intimider les plus hardis Navi_
gateurs, nous força de chercher un bon
moiiillage , & de nous mettre à l'abry
de fes coups. D'ailleurs le Bois & l'Eau
commencerent a nous manquer, on mer-
toit pour huit jours la marmite; factei

E



raifons pour relâcher , trop de nant
tout à la fdis menaçant nôtre vie; 'nous
fûmes tout au hazard nous jetter à Chi-
boüeton , dans ia Carte, Bayefenne,
--fur la Côté de l'A cadie , où nous trou-
vames bien-tôt les fecours dont nous
avions befoin.

Ce Havre efl de grande étenduë,

La nature d'elle-même y forme un beau
Bafin ,

Et Yon voit tout au tour le verdoyant

Sapin
Taire un elfe t agreable à la vûë.

Nous vîrmes fur fes bords une Habitation

Pour faire fêcher la Moruë

D'une telle conftru&ion

<Q'elle pourroit bien être à Manrard in-

connue.

Elle étoic longue comme la moitié du
Mail de Paris & auffi large , bâtie fur
une belle Greve le long de la Riviere,
à telle dialance que l'eau pût paffer par-
defflous, quand la Mer eft dans fon plein,
& entraîner ce que l'on jette d'inutire de
la Moruë. Q.ion s'imagine voir un Pont

.îî9
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de bois bâti fur terre avec de gros arbres
fchez bien avant du côté de l'eau, fur
leurs extrêmitez d'autres pieces de bois
de, travers bien emboëées ; qu'on e
reprefente le même ouvrage moins haut
du côté de la terre , parce qu'elle étoit
en Talu; & fur tout cela de jeunes Sapins
alez long pour porter firles deux côlzz,
pareillement arangez l'un contre l'autre,
& bien cloiuez par les deux bouts fur les
pieces de bois qui les foûtiennent, & oa
fcaura ce que c'eft cette Machine queles
Pêcheurs apeil-nt un Dégras. On étend
la Moruë deflls bien ouverte pendant
'Eté , la. tournant & -retournant fans

cetfe pour la· faire fecher, & la rendre
telle qu'èlle doit être, & qu'on la. voit
en mille lieux du monde où.elle fe porte
alfément. Cette Hibitation étoit fans-
Habitans , elle avoit été faire- avant la
derniere guerre par des Pêcheurs Fran.
cois qui s'étoient établis là pour une
Compagnié qui n'y fit pas fon compte.

Si-tôt qu'on eut moüillé je me fis mettre

à terre

Plancher que j'atendois depuis un filong-temp§,

Des Outardes, des Cormorans

Uiafgirent ledelir de ltur faire la guerrc.
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Je paffai prés. d'une Cabane ,

D'où cette Nation eût pû me canarder.

Les Sauvages n'ont pas l'ame i cruel-
le; nos Matelots allant fur le foir à une
Fontaine pour faire de l'eau, rencontre-
rent deux de ces gens-là d'un- naturel
fort doux; ils avoient cependant leur.hzm
che & leur fufil pour armes ; je les avois
fans doute- allarmez , & ils craignoient
d'être furpris ; c'eft pourquoy ils s'é-
roient mis. en état de défenfe ; qui n'au-
roit pas fait comme eux dans une telle
conjonuaure ? Ils fe tinrent devant nos

eas- en bonne & réfolul conteiane

M I
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Mais en vain je courois deflus,

Ils me fuyoient encore plus vîte,

Ça bien ils fe cachoient dans le fei,

d'Anphitrite,

Tous mes pas étoient fuperflus.

Je m'animai fur le Rivage

A tirer du petit Gibier;

Un pareil bruit dans ce Q artier-,

-tonne e -Peuple -Sauage;

C'étoit fans le fçavoir un peu me hazarder

Car en faifant nia caravace 2

M
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Wmais fi-tôt qu'ils firent connoîcre qu'ils
étoient François . les Sauvages imirent
auffi -tôt les armes bas.

ls voulurenlt par la *. je croy .faire con«*
prcndre,

Q.Ua nôtre grand Monarque ile êroieut toas

foûmis,

Ils Cc paricrent> fans s'entendre ~
Et Ce quitrerent bons amis.

Trois de, leurs Principaux, vinreir 1
lendemain de grand matin nous rendre-
vifite dans un-, petit Canot d'éore>
kur compliment. fut court; &-cependaur-

j-n y_ pûs répondre un mot.

Mais je leur, fis fi bon vifage.'
Q"ils eni parurent rouscontens;

Ce n'eft pas êtrre fi Sauvage

De vifirer ainfi -les Gens..

Pour les régaler de quelquýe chiofe -de:
meileur, ce qu'ils 'venoient pet.,être,

chercherj les fis bien déjeûnuier en-.
Vianide & en PoUit{& 1 .ls.croquoien e
Bfcuit dui meileur apetic du monde,.;
bPcuoiziit J'au4 vie- avec, uiv gr;in&.

r



-délice, Moins fobrement que nous, iIsen:
font alterez,. & je crois qu'ils auroiene
bien vuidé ma Cave fanls en être foû!sbý

~eremarquai en.eux une -aCthon qui m e.'
difia beaucoup -cefqu'én fe mettant-
a table , ils firent dévotement leur P r-ie*e,
'& le Signe de'la Croix , & en fortant ils.
i:ecndire-nt grace .avec la même piecé.

lis pgrtoient à- leur- coi chacun un Chapelet

In nianiere de Scapulaire,

Avec un petit Beliquairc

Coufu dans un mnorceau~ de. Drap, ou de

Droguer.

Ils avoi.ent reof le Bapteme-,,

1-eur peché d'origine avoit ét é lavé-

Parun P-rêtre- d'-un zele- extrêmne.,

-Que la. mort depui speu leur avoir enlevé.

Par.un Signe ils firent comprendre

Qu31s l'avoient enterré -dans un Bi '.-

l'entour,

Je voulu-s -dé s le Énéême jour-
Par curiofiré- m'y_ rendre,.

ýé n'y fus pas fl-tr que je vis fon Tomnbeau;.,
1.1éroit fait de pieux couvetrts d'écorce d'arbre:,.

Your~ls1on~lue oi z om cbre
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Le corps étoit couvert au lieu de queiqt e-

Marbre,

De Cailloux proprement arrangez aur niveau.

Enfin les plus contents du monde>

Ils fortirent-de, nôtre bord,

Et pour nous témoigner leur joye & leur.

tranfport,

Ils tirereut-un coup qui retentit fur l'Onde..

C'eft peu., dira quelqu'un, il falfoit trois-

faluts,

lus n'avoientqu'un Fufil ,pouvoiCnt-ilsfaire:

plus -

J'e leur avois donné de la munition pour
m'atraper du Gibier , & ils m'en auroient
aporté fans doute , mais le vent s'étant
rendi favorable la nuir fuivante , pour
fortir d ce Havre où nous avions pris
tout ce qu'il nous falloir, nous apareil-
lâmes dès le- matin pour continuer nôtre
route. N'ous crûmes le long de la Côte
quece bon vent nous conduiroit jufqu'où
nous voulions· aller ; mais. aprésý nous
a-voir portez jufqu'à la porte , unautrr
*eat nous -empêcha, dentrer-
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Les Vents font des Demons empreffez à

mal faire,

Pour T'yran chacurr a le fien ,

Le meilleur à quelqu'un ne fait jamais de

bien.

Qe pour etre à d'autres contraire

Quel Portier ! Je ne puism'eu -taire

Q1el maudit Portier-de malheur !

Un .Suiffe avec fa Halebarde

Ne feroit pas fi bonne garde

A la porte d'un grand ~Seigneur;

On pourroit le gagner , & le tendre trai-

table

Pour Or , ou pour Argent ; -mais luy, pas

pour le Diable.

Celuy qxi vint fi mal à -propos s'opo.-
fer à. nôtre etrée dans le Port , nous
jetta bien loin fur les Bords du Menane,
ou de 'Ille Gravée. I1 nous fembla qu'il
voulût pendant trois jours nous baloter
au tour de ce. rivage 3. mais enfin aprés
nous avoir donne- tant d'exercice, il nous
pemit d'aller moiiillerau Fort Royal,

Ne d.&ôtc- deftioLn ,- &~ ok no>



r

m

tr i:A c A D ilt-E.
Mmes cinquante -quatre -jours a nous-
tendre.

Je reconnus.des bords de l'Onde,

Q e ce Port n'étoit pas le mieux nomm6

du monde »

Je fus pourtant ravi de me trouver dedans

Bien loin à labry de tous les vents.

les Jumiers hauts avec audace,

Nous nous aprochions de la place,

Si je puis Lui donner ce nom.

Q and par des cris aigus qui fortoient d'un

Dragon,

On nous fit l'horrible menace

De nous couler à fônd par des coups de

Canon.

Ce Dragon étoit unNavire de Roy
ii avoit aporté de Rochefort les P r-o-

vifdons de g-uerre & de bouche neceffai-
res à Piaifance , & sau fort -dé la Ri-.
viere Saint Jean; mais pendant qu'il nous
menacoit, il avoit plus d peur que nous;
les Officiers & -les Matelots . fe mirent
tous fous les.armes , & voicy pourquoy :
Ils avoient apris par quelques Sauvages,

uFti orban alloit &. venoit fur la Côte *
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& que s'ils ne prenoient garde à eur¿
il pourroit bien leur joüer d'un tour.

Cet avis étoit falutaire,

ls craignoient plus fes coups rque ceux d'u

vent contraire,

Et quand ce que l'on craint caut'e une grande

peur,

On croit toûjours le voir, rin n'éft plus

ordinaire;

Es nous firent le deshonneur

De nous prendre pour un Corfaire.

S'ils avoient pû pointer les Canons
contre nôtre Navire , ils nous auroient
fort mai traitez , dans leur terreur pa.
nique ils auroient fans doute fait carna.
ge, & nous auroient peut-&êre fait abî-
iler fous leurs coups*

Pour allarmer comme eux tout le Pays

Sauvage,.

Et pour en apeller le Peupje à leur befoin,

Si-tôt qu'ils nous virent de loin,

Leur foudroyant Canot, étonna. le Ri,
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ls tirerent trois coups à charge de -boulet,

.Le dernier -feuicment de nous fe fit ein-f

tendre,

Itant à la portée auplus du Piftolet,

Ils auroient mis nôtre Navire en cendre.

J'avois penfé périr avant. que d'y monter.,

Le Ciel, le june Ciel , voulut bien m'en dé-

fendre,

Il me fit encore éviter

'Un fi funeffe fort avant que d'en defceidrt;

Pendant qu'ils craignoient de la forte,
il fallut cependant moiiiller un peu au-
deffus d'eux, & que nôtre Capitaine fit
mettre la Chaloupe à l'eau pour aller à
leur bord calmer dans leurs cours une
crainte fi vaine, fa prefence les eut bien-
tôt rafûùrez , & ils ne fe battirent qu'à
cou ps de Verre. Pendant ce temps-là les
Habitans avoient porté dans 'les Bois à
leurs cachettes leurs meilleurs effets.
Qiand nous fûmes defcendus à terre, &
quils fûrent que nous étions de leurs
amis , Nous vîmes les Charettes revenir
toutes chargées. Je confiderai la fituation
du. lieu qui me parut affez belle : Le



Tei-raïn du'.-,Port ýR-oyal.peut avoit Ûné
: -prefque autaiit-d1b,demi-lieuë de long

Lrge. Les -t»raifoiis -quilont -fituées dei'-
fLis 5 & allez loin les unes des autres . ne
font que des -Chanvieres fon mal boii.-

.flliees avec des cherràiées d*arcriMe. Ce> . Z>
fpedacle ne me' plaifoit point, du tour. &

& je medifois1---dàns mes Ré'&xions Po'c*-
'tiýIUeSý.

'!)ans ..qticl Pa-Ys -Sauvae-c- ÇkI fuis-je

-venu

,Mcn - ne, Seo irre -a mes :y.eux que des -Bois,
dcs-Riviercs

Des Mafures,& des Chan-vicres,

Mte'rétat de ces Iieux-j'étois Mieux-preveuiL
Comment e

_y faire r'fiden ce-!
Quel i=am

'je fais déja bieri foù' de-la Nouvelle France

Avant que Zen avoir afflté

QL J'y vais -fai;cpcnl*.teri-ce

Dcla Vieille queýý*",a rtJfJ y- clul C .

'Deux Commis -qui devoient -y reftcr
.avec mor penfoient de même :_ je de-
mandai 1-'Eglife que je ne pouvois re-

'Colmoitrc-., n.etant pasautr=ent a
-que
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unè Its àutres mai ons -que faurois

t-d la ife pour une -Gi.-ang*. que . pourplûtât Pr 5 0lei' un Ternple du vray Dieu : Comme fy
ne -allois pour le remercier de la eurace qu, J iletre arrivë heut'"CLIièmelltDU - mavoit faite d"^ 13 -

Ce . > A Monfieur le Curé qui Velloit
& au-devant de nioy ; iious no s' - 'mes des
C_ Comphmens reciproques-c enfuite dequoy

il M .e condufflt à 1Tglife ý &me fit l'hon.
neur de me- prefenter de FEau-1enite:

le fis nia P l-lel'-e 3 & aprés ceia Moiiflèurle Cure me fit entrer dans -fa cham'bre
Ný mal meubýée , qui eft au -bout...de f'Eglife,

y attenauc corirre -1'o rdi.-e des P reffiitercs.
_S il me recyala de irs fortesde Pom.-1 i fort bontiemes que je tro"ý va S: quoyquc

1. SauvageS. C'eft Un -fort h ' onnête homine
,qui a beaucoup de mérite & de zele pour

fe's Paroiffiens.5 & qui frait dans lAcadie
la foliâlon de Grand-Vicaire de Monfei-
giieur"Evêque de ebec. Il m'acainqs
pagna, pour voir une maifon que le loüai >
c'Lie avoit fervi auparavant d'ýg1ife 3,) fIc etoit la plus -grande du Leu, elle étoit

compofée de trois pleces en bas . de gre.
mers deflùs , & d'une cave maconnée
fous la piece du milieu. je trouva* que
je fercýs af1ýz bien logé pour le Pays.
je lie, vins pour .l'habiter (lue -t-reis ou
quatre jours -après mon arrivee . le me
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promenai, &confiderai plus particulieit-
ment ce qu'il y r avî voir dans çes
lieuxe.

De qae! côté qu'onpuitfe regarder,

Le Terrain en cft agreable,

L'entrée eni eft -étroite & facile à garder,
On y pourroir conftrnire une Ville imprr.-

nable.

S.ur un hau entouré de deux petits Marais,
La. Place ,en fcroit fort jolie,

-Et là, chaque famille efinl mieux établie

'Y pourroit trouver des attraits.

Dans ces Marais kl boeuf flair tirer la

Charuée,
Ils -fourniffent de IBleds les .Peuples de -ces

Iieux.,

]plus loin on voit -des bois d'une grrande

,étendue.,

Dont les arbres dcivers élevez jufqu'aiàrx
Cieux,»

Font par-tout douter à..nos yeux

-S'ils forterat de la tere outrombent de

la nue*.
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Deux Rivieres dont ce terrain eA pref.

que environné ne font pas un fpedacle
moins charmant à la vûë. La premier<
qu'on apelle de Dauphin , eA large com*
me la Sene ; elle vient de fept ou huit
lieuës au-defus du Port Royal, & des
deux côtez il y a des Habitations,éloignez
plus ou moins les unes des autres. Il y a
par endroits d'aXez belles prairies le long
de fon cours. Au-deffous du Port Royal
il y a de même encore des Habitations
fur cettre Riviere, & quelques Courts
auffi-bien plantées de Pommiers qu'en
Normandie, avec cette difference que ces
arbres ne ont pas greffez. Ces Habitations
vont prekque jufqu' une Ifle qu'on apelle
l'Ifle aux-Chevres , &.qui efl diffante
d'une lieuë du Port Royal. Au-defous
de cette Ifle la Riviere forme le Baffin
qui va, jufqu'à la Mer ; il a environ deux
lieuës de long & une de large , il eft
parfaitement beau , & l'on trouve par
tout bon mouillage. Deux Redoutes à
chaque côté du Pafage en pourroient
défendre l'entrée qui na pas plus de
cent-cinquante pas de large. L'autre
Riviere qu'on. apelle du Moulin, & qui
va fe répandre dans celle que je viens
de marquer , n'a pàs plus d'une lieuë de
long, & elt beaucoup plus étroite que
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l'autre. Il y a trois Moulins deffus-, nI
à Biled , & deux à Planches , avec trcis
ou quatre habitations. Le flux monte
jufqu'au haut de celle-cy , & ne va pas
fi loin dans-l'autre à cau fe de fa longueur.
Ce Pays-là efl allez fertiie , il produit
toutes fortes de Legumes & aiez de
Fruits, du Bled fulfifamment, & on
y a Chair & Poiffon , des Volailles, &
toutes fortes de Gibier , mais j'en parie.
rai plus amplement quand je le connoi
trai mieux,

Je faifois affez bonne chere,

J'avois porté de bon vin de Bordeaux,

En le b&vant je:ne fongeois plus guére

Aux dangers que j'avois eneourus fur lse

eaux.

A terre on a bien-tôt oublié la mifere

Qe la Mer caufe en fon trajet;

C'eft une peine de le faire ,

C'eft un plaifir de l'avoir fait.

Lorfque je me trouvois dans un état
fi paifible , & que je croyois ne devoir

plus craindre la fureur des vents, le plus
terrible qui fût jamais ne pouvant exer-
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IUT cer fa cruaté fur nous, fembla voÔuloir,
rc>s sen déchaîner avec. plus -de violence fur

lire -nôtre Navire dans -le Port. il n'eni fut;

~Jamais un fi grand dans le Pays , felon
l'aveu trop veritable -de. plus vieux Ha-..

dc bitans. Il foufloit avec tant d'ipcu-
fité qu'il brifa les Ca-bles du Navire à

on l'Ancre. Une IBarque qupi y étoit atta-

chée, &,dans laquelle on avoit déchargé
01, tutesles marchandifes dont j'avois la

LO~ dire&fion , pour les porter le lendemain
au Magazîn,.. ne put paseci foûtenir la
choc, elle fut- r-erwerfée ,&coula bas,

Oucl trifte accidcnt! quci dommageOb

D'es Matelots prçfque noyez,

î~.. qai s'éroient fauve7.âà la nage ~
Vinrent encore. tout effrayez.

MU'auonccr çe fâcheux Naufragç «

C'êtoit au milieu de- la nuit,

je ne dormois point dans mon lit,

Pendant un fi --gand vent, pouvoi-1 jç irr

t Jen e-ntendjis p!Ltôx leur Bruitr

£ Et du- fomMeil alots j'abandonnià I'z.'

MI.
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je pris pour y courir. le chemin le plus coumt;

Mais. que me fervit de m'y renidre

Pour voir clair il fallutattendre

QLae l'*Aurore mouvrît la barriere dlu jour,

111e ne fat que tard , mais que trop. tôt ou.

verre

E-our un- fpe&9acle fi fâcheux;

De la Barque & des biens entaffez dans

foi -creux,

Dans le- moment jeccras la per;te.

In'en parut qu'un bout & le mât à mes

yeux,
Jamais ,tel- accicknt ne furvint dans ces

lieux;

le defcendis plus bas, & je vis fur ra Rive-4
Des'Baniques & des Balors

Pouffez & brifez par les flo ts .

le crû~s le refie à la Dérive.
Quelle -peine ! quel embaras
Dans un naufrage aumfi fuinefiel

Pour fauver -du débris le déplorabla.

Qnarre jours nc fu.£zCnrpaq.

j
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Nous n'avions à baffe Marée

Quý deux heure's a,,:netiacer

Ce n"étoit pas aflèz , dans tin-fi or-anUancrer,,.

Il eût au moiàs, fallu d-,ýuU- long -jour la
d uréC

Ce fut un embaras ncýuveau

Lorfque l'on fit- fech->et toutes les Maufian-

difes

Mes fallut d'abord laver à -la douce ýeau

Les expofer à l'air par diverfes reprifes

Et le temps--FSr C'Cla . ne.-lut -j amaîsr.ý moins---

beau.

S'iý,---tot clu on les avait quelqucfôis étenduës

Il les falloit ôter quels mouvemeris divers

Quelle dépenfe joiate à tant de maux.

foufrerts

Combien en -tut.-il dc7*rduës

Lorfque fy- p e helas Moy-même je

me perds.
IL30uragant fans- Parci 1" chouëment du

Navi rit
De toute é-&erniteý nous croient refervez,

Mange M Ur c ne puis trop,1c dirç,
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Concevez-le fi vous pouvez>

Il eft plus aifé qu'à décrire.

1i ne falloir plus qu'un Forban,

Dont les Pirates pleins de rage

Seroient venus infpirez par Satan

Piller ce qu'on avoir retiré du naufrage.

QOe dis-je ? Peut-il ètre un fi cruel-delin!

Peut. être ferions-nous mêlez dans le butin,

Mais fommes-nous exempts dun fort fi dé.

plorable ?

Q id j'y penfe, je fens un trouble épou-

ventable,

Et la .Plùme en tremblant me tombe de l

£D1D.

r
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p R. -Es, avoir deci,t ies a -a

vers mouvemens de la Uer»

des -Vents , & tout ce

rn-lar,i-iva dans ma Traveri ée
che'le. au Port R-OYal

de la R-o 1
de l'Acadie , il aut queje faffemainte-m
nant le Kecit de., totit, ce que j_ > ay-reimar.,

qtié dans le 1)-ays.

Thé'acrene latzend, fen aý fiit la prornefre,

Si je ne luy dis rien dans''ardeur qui me preilè

puiffe contenter fa curiofité e

Son ceur n'a pas moins dc honté

LAT ION
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Difons d'abord que trois feules Habi.

tations font le partage d'un fi grand Pays,
& que les Habitans de ces lieux-là ont
les mêmes- occupations. -Le Port Royal
ef la premiere , & je n'ay rien à ajoûter
au Plan que j'en ay fait. La feconde, font
les Mines & Bèauballin. La troifiéme:
Je n'ay point été à ces dèux dernieres,
ainf je n'en ferai point la Defcription ;
je fçai feulement que les Mines fournif-
fent plus de Bled que tour le refe du
Pays par le deti'échcment qu'on a fait de
les Marais qui- font affez étendus , e
9ue les Habitans du Port Royal y ont
etabli leurs enfans dans les conceflions
qu'ils y ont achetées pour peupler le
Pays & le rendre fécond;i ils ,reifHiffent.
en tout cela fort bien. A l'égard de Beau-
ibagin , qu'on nomme ainfi par fa fitua-
tion, c'ea l'Habitation la·moins peuplée,
.& qui produit auf le moins. Le Clirnât
de tous ces lieux ef égal à celuy de la
France ,. c'ef refque le même degré,
l'Eté y ef au chaud , nais l'Hyver y
eft plus froid.:.. il y neige prefque toû-
jours dans cette faifon , &.les vents qui
fou fleit font fi froids qu'ils gelent le
vifage ; on n'ofe fortir pendant ces fou-
drilles , -c'ef le nom que ;les Habitans
donnent au temps quand il neige & ventQ
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beaucoup tout à la fois. Si les neiges y
ondoient comme en France par des dé-
;els , il· n'y feroit pas plus froid : mais
elles durent fept ou, huit mois fur la
terre, & particulierement dans les Bois,
& c'eff ce quien rend l'air fi glaéial.

De ce féjour les Habitans

Où chacun pour vivre travaille,

Ne laiffent pas d'être contens i

on ne leur parle point ay d'impôts ny de

Taille,

Ils ne payent quoy que ce foit,
Chacun fous un ruftique toit

Yuide en repos fa Huche & Ca Futaille-,
Et fe chauffe bien enzemps froid ,

Sans acheter le lois denier ny maille:

Où trouve-t-on des biens fi doux -

Ce Pays pourroit être un Pays de Cocagne,

S'il avoit feulement.un Côzcau de Cham-

pagne.,

Il feroit le -meilleur ae tous.

Mais on n'y fait que de la Biere avec
4es fommitez de Sapin, dont on fait une

res.
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forte d&cok..1io-n çliu'o -etom;e dans une
Ban*que où il y a du Lvi el

Melallé, ,qui .-L une cfpece de Syi-op-.de
Scr-e de couleur de -,Raitinle.. Tout ceA
fermente cie-mhle pendant -deux- ou trois
jours: Q I:n a ferme-ntationi dLafl
les niarieres L'e raiboin &l o 'o la
Liqueur claire qui n'eff pas «mauivaifé;
mais la plus ordinaire boifIýn eA FEau,
& ceux qui ne boivent pas -autre chofe,
ne lailfent -pas d'être -vigoureux., -& de,
.refiler -au travail, parce qu'ils mangenit
beaucoup , & qu'ils, ne travaillent pas
touj)ours.

L'oyivct6é leur plait , ils -aiment le-repos,

D: mille foinisfâcheux-le Pays les délVre>

N'étcant chargyez -d'aucuns Im--pôts.

Ils ne travaillecnt que pour vivre.

Ils prennent Ibe temps commre il vient,

S'il efi bon ils fe. rêjoii'ffenr,

«Et bil.cft mauvais ils patiffent,

Chacun comme il peut fe maintient.-

Sans ambition , fans envie,

ils atteniden.t le fruit de leurs petits travaux

Et l'"avetigle- fortuie.n-,l es rendant gw

- Us cxcmpte de jaloufle.,
Da., s



: 2t'A t -cA -b 1 . -3
Dans ce Pays les Habitans

Se donnant au travail peu de grandes

fatigues,

Iont à leurs femmes maints enfans ,

'Car ils n'ont point d'autres intrigues.

De la vertu c'eft le féjour

Elle eft bien rare ailleurs dans le temps oâ

nous fommes;

Les Femmes n'ont rien pour les Hom

rnes ,

Si l'hymen ne permet l'amour.

Il leur infpirc.feul fes amoureufes fiâmes

Et je puis dir-e à leur honneur,

Qie la fageffe & la.pudeur

Sans pouvoir fu tr op d'autres Femmes,
Tour regner dans. ces lieux ont paffé dans

leurs Ames.

Un Pere , une Mere chez eux

Ne gardent pas long-temps une Fille

nubile;

La garde cependant n'en eft pas diffieile,

3eioin leurs *volontez elle regle fes voeux.
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Si quelque tendre Amant vient déclarer fcs

feux.

Et que la Maîtreffe y réponde,

L'hymen les unifant tous deux,

ls n'ont plus qu'à peupler le Mondct

C'eft ce qu'ils font aufli le mieux,

Ne partageant point leur tendffle,

Dés les premiers tranfports de la verte

Jeunefe,
Ils font bien des enfans jufqu'à ce qu'ils

foient vieux.

')eux cou ples voifins , & bien unis par
lamour & l'hymen, ont fait à l'envy l'un
de l'autre chacun dix-huit Enfans tous
vivans, c>efl être fort habiles en ce mé-
tier ; cependant un autre couple a été
jùfqu'à vingt-:deux.>& en promet encore
davantage.

Plus qu'ailleurs on s'y mes-allie,

On ne regarde point à la condition,

Dans fon tranfport on fe marie,

Rien ne-rebutte , tout efn bon ,
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Le Noble dans fa Couche , ou pl\t&t fa

Cabane,
Pour étendre fa raceadmet la Païanne ,

Et lorfque par un coup fatal>

La. Parque vient couper le Lien Conjugaf,

Et que fans nul égard l'Homme Noble elle
emporte,

La Veuve moins fenfible à la Mort qu'à

l'Amour,

A fon premier état faifant un prompt retour,

Reprend un Mary dc fa forte.

Par cette nouvelle union

Elte perd le titrc de Dame5 .
Pour contenter 1a paflion,
C'eft ainfi qu'en fait une Femme,

C'eft fçavoir le fecret d'avoir pour Heritierj
Des Nobles & des Roturier%

On voit de même auffi par la Foy Conjugal-p

Une Fille de qualité,
Plûtôt que de reffer Veftae,

Avec un Roturier perdre fa dignité4
Malgré l'Alliance inégale,

Qu yc avoir poterité.
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Preýqiie -daiis toutes les Familles. Ofn

volt cinq & fix EnFans 1. &
coup pius ii voir,ýcomme la niaîý
niai 1 te- y & fi 1-on ne- v a poi.
là ccrrme aPiéut's en Pellerinage pour en

avolà75 lis fe fuivent de pi-es, l'on d"
roit quýfls font prefque tous cL un mçmcA

Dans. uli Pavs quon va rarement ecourir

Et eu-*, ro-.ifF-e fouvent la d*err.,.re rrirer-c-
Or. :ý étonne de voir que le Pere & 11 Mere
De kur petit tf.1-avai] en ruàf1ýnt taiit nourrin-

1
Maîs c«'eft -!a richefre du Pays > quana,

ils fo.-.)t en état àe travailler . -ce qu'ils font
de bonne heure ils éparcnent à, leurs

C A

Pe. es des journées dhommes vlai coû-
tent Ia vlr!cy,-:--Cl!lq & trent-e fol s & C

% t)
Vaaune dé'peiifequt'>lis nefCaurolent
Il en cct'.tte beaucoup pour accommoder

c #Mý' 'iýsiver :lesles terres q,4"on veut clilt* 3
avellent Hautes . & qu3il faut dé'r'i-Lc ïier

danis les Bois* lie foint pas bonnes
graLn n y leve pas bieil 3&

J'e e > le faire veiiý ruý.,rq..,.e i o.n po ur f & A ý>
des " Enzrais doiitl---ôn a ti*es--e-Li o-i1 il y

le rien & on et
i!ýý

'es
faut pour avoir C'es Bleds deffiecher Ïçs.
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Marais que la Mer en pleine marée inon.
de de fes eaux , & qu'ils apellent les
Terres Baffes ; celles-là font afez bon-
nes, mais quel travail ne faut-il pas faire.

pour les mettre en état d'être cultivées y
On n'arrête pas le cours de la Mer aifé-.
ment; cependant les Acadiens en vien-
nent à bout par de puiffantes Digues
qu'ils apellent des Aboteaux , & voicy
comment ils font; ils plantent cinq ou lix
rangs de gros arbres tous entiers aux
endroits par où- la Mer entre dans les
Marais, & entre chaque rang'il cou,
chent dautres arbres de long les uns fur
les autres.,.& garniflent tous les vuides
fi bien avec de la.terre glaife bien battuë,
que l'eau n'y fçauroit plus pafter. Ils
ajuffert au milieu de ces Ouvirages un
Efeau de maniere qu'il permet à la marée
bafe , à l'eau des Marais de s'écouler
par fon impulfion , & d éfend à celle de
la Mier d'y entrer. Ua travail de cette
nature qu'on ne fait qu'en certains temps
que la Mer ne-monte pas fi haut, còûte,
beaucoup à faire-, & demande bieces.
journées. ; mais la moîtion- abondante
qu on en retire dés la- feconde année,
ap rés que l'eau du Ciel a lavé- ces terres,
édommage des frais q¡u'on a faits. Com-

lesao tinnent à plufieurs ,. is ye; n'a, cenG



travaillent de concert:, Si ce il 'toi-t qu-1y
un Par-ticulier , il faudroit qu'il payâz.

kes autres , ou bien que danis d-aiures
tr*avau-x *il ler ain~ autant de jour_

mées qYoon en auroiteployé pour lu-y >
ý.& c:>efi comment ils S'accommodent or-

f Fa-ifois icy l'Apologie

De divers Habitans de la vafie A cadie

ma Mufe > il iut* s'en aquirrer >
nr ous ne fçaurions--trop vanter

Leur'.adretie & leur îndufcrie..

Sanis-avoir apiis de métiers

Ils font eni tout bons Ouvriers,

Il n'eft rien.dd'nr ils ne s',aquittenr ,

Cent befoins, divers, -les excitent
A fe donner ce qu'ils n'ont pas,

De leur laine , ils, fe font Habits, -Bonzies

& Bas.-

Ne fe difliIguiant- poinût pýar de neruvelles

ls portent tofljocuns des Ciapots ,

Et Le foint. des Souliers toUjours plats&
-comModes

De peaux 'de Loups-Marins & dé eaCux,
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DC 'leur lin Asýfe font encore de la Toil'e

leLir liuii.izé' par leur trava,',ýl-fe v 0;ý.i-Ic.

Q-and !'eýpTit d%.,. 1 14 ion

N'operz xicti dans leur c,.rvelle-, .

A voir fe",*ilieinelit tir. ýrnodel1.è

ils r-rouvent totit aiCé pour 1 > exectition

C'eft comnie L,Àe un ý7ci-s à imoy-quand 'ay-

la

loin de- les rebuter lo-,,ivraýrc Ies anime

De mille* diffýrens 'ïs foiit V«,--iit7,s âbout ,

je n"aurois. jamais fait fi i-b àécrivo*S.totit.

Pour roviv. ci- kurs . talents jýCp
éÏre, feU]eniýcnt un .,,Otivl-à,g ou eus

q1_1CLýUe p art. Ils li'avoient cir-.I leur
11Y Barque ny chaloupe ; èkr

Cerend iit des _qu iïs. ICil-ent quej-,avois.
einvie . de pêcher âe la Mo"ri-i'ë. FC-

che qui leur
l'as en cot1ilvuifirent fort- bien .Lk ils en-

avec fuccès les C-Onciuare:
fur la'Mej-.
la pêche d 1) Y fali:è.d-ý-i profit..
je leur- doii,,-iois. pai là. xiio'en de g apier,
mieux leur vie >- &. moy jl. trouvois M.On
compte à prelidre léur Poill'on. -Sur la,..

fi.n'de 1-liyvcrUî fe. mireau a raire. leum
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Chaloupes qui avoient bien vingt pieds
de quille 'pour, aller courir la Mer ,&
tirer de fon. fonds dequoy établir mieux
leur petite fortune, & dés le Printemps
bn ne voyoit par tout fur la côte que
Bâtimens occupez à prendre, & à. apor-.
ter de la Moruë à des magazins qui ie
fervoient de rien,. & que je loiiois pour
kur faire encore plus de plaifir. Pour
payer leur Poiffon je leur avois donné

davance tous leurs befoins, & c'étoit un
bien qui fe répandoit fur toute la fàmille;
il étoit bien pfe aufli qu'il y fût parta-
«, car le Pere , la Mere & les Enfans
s'étoient engagez à cette pêche , dans
laquelle ils trouvoient le moyen dc s'ac-
quiter de leurs dettes ,: & moy celuy d'en
être pa. Je vis pendant le Printemps
& 'Eté ?MIler & mettie en pile plus de
trente milliers de Poiffon ; auffi me don-
na-t-on au Port Royal par reconnoiffan-
ce le titre de Pere des Pêcheurs - On y
pêchoit prefque autant qu'à Plaifance
dans l'Ifle de Terre Neuve i. ce qu'il y
avoit de difference, ceff qu'on ne faifoit

pas fécher la Moruë, & qu'on la met-
toit en verd ce qu'on n'avoit pas encore
vû dans ce Pays-là..Ilfau tavoiier qu'elle
n'y étoit pas fi propre-, ny fi $onne que
Scel le du grand Banc ; mais favois do
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toi-tes ralCo;is tic la accom-

_nioder autrerneit. FliÎiii eý_is de ces Hà-
bitans Pendaiît 'fix Mois Plus de
qu Une ancieinne & ll!Llfli-c CoMýD;1CF.,!je
etablie dans -ces vo-ur la re_.
dentaire , n,'Cll a -if tirer en viiigtaiise.

Di',ons encor plus à la gloire

ýDe tous ces Habitans,'il' l'ont biin nierité

Ne finiffons pas.leur Hiftoire

Sans y mettre u-n beau trait de leur.fidelitC".

Cert fois la Nouvelle Angleterre

La plus voifinc de leur terre

A Youlu lés follîmeqè.tre & ràno-er fousra loy'.

Ils ont plt'zôt fouffc,,'.*t tous les maux de 1%

guerre,

Qýi e de vouloir quitter- k parti- de leur

Roy.

D2 tobs leurs B"--niàux le

Dc leurs rnaiý01-js le

Eu de leurs meub7es Ife PiPage,
C CýOit dêý1e E11neMiý lé commun traitemenr,

Daiis quel temps niarquoknt-1 -avoir tant cle

Dans'. le t%*.nips' m'éi= que la F-ra:xc



Ne pouvoir pas les foulagrer,

Et qu on Leur- promenroir une' entiere aS,

:ftance,
S'ils avoient bien ,youlu changer.

Els ne fe laifloient point.aller à-.cette amorce;

Ils ne vouloient, point ërre Anclois
Et de-tout leur courage ils défendoient leurs,

- droits;

Contraints de cecie.r à la force,,
TOUS vaincus-qu'il&, é,coicitr~ ils dcmerîroien

1 anl ois~

tes .Anglois s-é&ant enff-n renidus mai-
tres de leur Patrie, éra7biiflbient des Gou-
verneurs qui leur procuroient tout ce qui.
leur étoit neceflaire . tant pour la vie.:
que pour le vétement ;. mais ne pouvant
avec tout cela, gagner leurs cceurs, &
ne fe trouvant pas trop en fureté avéTc--ý
eux, lis fe retiroient & abandonnoient
la partie..

C',cft ainfi qu'avec fernerê

Leur zele pour Loiiis s'eft toEijôurs fait

connoître;

iQtiéde Peuples réduits à. 1enr cxrremirê>,»
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, o ur ^tic plus bc-arcux auroi%-.Lir. cjýaag' dc

Le repos & la liberté

Vont depuis un long-tem s fous la Francc

ils joiiiffetit-,>

Pcmt-être'bieii les affermi&nt
c tant de fideli

luy carder toujours te.

Mais- lorfque de Vatitre c ké

le regarde le -bien qu'ils en Touvolcnt

attendre

-Et qPe malgr é leur -vatl et'é-,)

il*ont'jamais VOU, --s"'y rendre.,

-Q.Land linierêc fur l'Homme tant d au-

Et 1qu'oi- en voit peu sen défendre

Je. croy que pour kur Priace un -am. cur pur

'Sur Pattrait-du 0 Li

Prc£t,-ra..t %jouts cmpor-.é'ý.

-Leur -inérite eft -plus ci -and, &je ne Puis

comprýer_,drc

Corn-ment ils on- tant refifté.

Dans unS grand Pays'oÜ le Corný
merce d « A . N

e-vroit être ouvert 3 a tous PoUr
Utabllir pas un Habitant il off. il ÇgoçÀer
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S4- V '0 Y A 4ý F'il ciitrepreiid quelque.chofe, ni^ c-avec.ýs 1 1 em
ceux du Pays durie à j'autre-.,
on le trouWe par un Beau.pretexte . ni ' ais

f.ecieUýX & qu'um vil ffiggereA - --tco-ijours, eii luy.-prerd fes bâtimens . &
Dil daîif1 de i*cLixclýuil ouir &-cil k - s 1 ý o'ent de-

,_. t A 1 e eJts.ývenir fe]-#-lles*, toujciurs ci, La; Cour
n'a j-&.îrï_aIý hé' bien iiiiformée de ce qui
S > Y Fatiè A ue le fel-a-t-elle- ', *
A 1 , ý peut-e 1. ien-
tot & que -tout ýy C'haiiecra de. face-.

5 1 ZD
Nlous -ýli'ci-.ltendors rieri -au -Commerce

bcn Fraiicois quze je fuis ., faut-il que
Favouë Icy & quen dçfpit àe.moy je

donne des iloî-îanges aux autres- Nations!
Nous fcavons "mieux * qu-elle's pre.ndre
ýdeS viLIes > toute l'Europe en efl temoiii.,

mais nou s ne fcavons pas fi bien étabIiý

;s fait de jal'

Izous n'avons en cela jama., ouxe
£c n'eft point là nôtre cçnlc,,
In matiere de Colonie
Les aurres remportent fur nous.

Voyons la Nouvelle Angleterre
Bâton pourIc Comm erce atjourd"huy fans

égal
:.Qui trafiqtie-fans ceffe avec ýtcntc la Terre

!.toit -mo.ins -aùtrefois lue n'tft le Por t R o-yý>,, 1
'Qui
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recQui nous retient ? Qui nous cmpêche

e De traverfer toutes les Mers.,
ais -Et de tirer aufli de cent Climats divers,

:re Les retours précieux d'une abondante Pêche,

N'avons-nous pas des Vaiffeaux & des

ur ~ Ports,

lui Pourquoy n'allons-n'ous point negocier fur
n- l'Onde,

:e 'Et puifer dans fon fein les immenfes Trefors

Dont elle enrichit tant deMonde?
Je
je QO l bien ne reviendroit-il pas
s Du Bois & du Poiffon que produit l'Acadie i

On formeroit de l'un , Madriers , Coiubes ,
1,

L'autre fatisferoit aux befoins de la vie.

Elle ferviroir d'Entre-Port

Entre les les & la France,

Et- de pauvre qu'elle e: s'enrichiroi.

bien-tôt,

En Ce procurant l'abondance.

Les Habitans iroient trafiquer -fur les flots,

Et pourroient ruïner le riche & grand Com--

merce,

QIu'avec tant de fuccès iAnglois viflia
exerce ,

H
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Et feroient pour leur Prince encor des

Matelots.

Mais ce n'eft point là mon affaire,

Laiffons à d'autres ce debat,

C'eft à nos MinifIres d'ELar ,
A remplir leur grand miniflere

$ouvent ils ne font pas d'état

De ce qu'on leur fait voir par les yeux da

Vulgaire-i

Cependant les Acadiens,

Je ne fçaurois encor m'en taire

Exigeroient d'eux les moyens

De fe tirer de leur -miferet

S'ils commerçoient, ils ne feroient
pas fi oififs pendant la plus grande Fartie
de V'année; car api:s avoir enfemencé
leurs terres & fait la recoite, ils n'ont
prefque rien à faire , par bonheur l'in-
tervalle eff petit -entre ces deux faifons;
au commencement du Printemps on
feme les Grains , & fur a fin de l'Eté
on moiffonne. Ce n'eff pas comme .ea
France où l'on feme ordinairement dans
le mois d'O&obre, pour ne rec ieillir que
dans le mois d'Aouf fuivanc. Les Bieds
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le pourroient pas y palfer 1'Hyver fans
mourir à caufe de fa rigueur. Pendant
cette rude faifon, & même de 'Autom-
ne., quelques-uns vont faire la chaffe
aux Martres, aux Renards, aux Lou-
tres, aux Caffors,.aux Ours, aux Ori-
gnaux ou Elans ; mais ils trouvent à cette
Chafe bien moins de profit que de mal,
& c'ef cependant comme ils paffent leur
empse-

Lorfque les Loups Marins dans le premier

des mois

Vont faire leurs petits à terre,
Ils peuvent leur faire a guerre ,

Et profiter affêz par de fanglans E:ý,

ploits.

Sur un Roc fpacieux environné de l'Onde

S'atfemblent tous ces animaux,

Pour mettre des petits au Monde

ne vivent que dans les-eaux.

Les Habitans peuvent s'y rendre

Du Port Royal dans un feul jour>

Mais il faut doucement defcendre,

.c fe pofter vî,e à l'entour.

Mmd
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Les Chaffeurs n'ayant plus de mefures à

prendre,

S'avancent fur le Roc d'un gros bâton armez,

Et par le bruit -qu'ils font entendre;

Les animaux tout allarmez,

Par leur fuite à la Mer tâchent de fe dê-

fendre

De ces Chaffeurs à leurperte animez;

Mais étant là comme enfermez,

Quelques chemins qu'irs puifent prendre,

Ils font dans leur route affommez.

Peres, Meres Petits , tout s.enfair pêle-

mêle ,-

Mais on rend vains tous leurs efforts>.

A droite , à gauche fur leurs corps,

Les coups tombent drû comme grêle.

Pour peu qu'ils foient bien affenez.,

Et qu'on les frape 1.ar le nez,

C'en cft faitla Bête demeure,

Par tels coups elle perd les fens-,
Et quelquefois en moins d'une heure,

On en abat cinq ou fix cents.

Ces a.nimaux dont les peres & les ieres



font quelquefois au i gros que de petits
Bc:ufs , & les Petits comme des Veaux,
& tous gras à lard, font fort pezans, &
ne fknt que roûler , ne pouvant courir
fur leurs pieds qui font fort courts , &
faits en nageoires, & les Chaffeurs ont
tout le temps qu'il faut pour les arrêter
en les frapant, comme j'ay dit. D'ailleurs
ils ne fe fervent point de leurs dents pour
fe défendre , quoy qu'ils er foient alez
bien fournis, & qu'ils ayent la tête fort
grolfe, & faite comme.celle d'un Veau ;
ils ne font que des cris .mais impuilans
quoyque teriribles. Cette Chiffe ellaufKI
agreable qu'elle eff utile , & on la fait à
peu de frais. Q and on a aporte ces ani-
maux, on en leve la grailfe qu'on "faits
fondre pour en tirer l'huile , qui eff la
meilleure -de toutes à brûkr; & qui fe-
vend le mieux. La peau fert à faire des
Souliers aux Habitans comme aux Sau-
vages ; on en couvre des Bahurs ci
France &. ailleurs ; les vieux Loups.,
Marins lont tachetée de noir & de blanc
file ; & les jeunes l'ont toute blanche ;
le poil des uns &.des autres efL. fort court.
A-l'égard de la.viande -,ceux qui aiment
le gout fauvagin- en peu-vent manger,-
mais c'efaU rt méchant ragoût , quel--
querfaalfE qu, on y.faif.
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Parlons de ce qt! les Acadiens aiment

nex,& dont is font ordinairmn
leur nouriture. Ils font affez d ifficilsds
leur manger ,.ils choififen eus'~-
des,. quoyque ce ne 'foi t pas -touj.our-S
des plus delicates .dont ils ufent ; rien.

ne lufcble fi bon quelear,&fn
sen rebuter . ilse mangent deux fois.

par jour, i1ls le preferent aux Perdrix&
aux Lapins ,.dont on_ trouve beaucoup.
danis les Bois; aufli neleurfont-il la ChaL.-

---q~ePour lesved.

Je ne m'eni trottvois pas trop-mair
Ce quidéplàîr à l'un 3eft à-l'autre agreabie,.

Ies: Prid-rix mnefeimbloient d'un fumer ad-

miable

Et fouvenr à -vil prix j'=e fàifois mon regaL~

je. les. trouvois. enfi bien- meilleures qu'en

France,

Celles-d'Auvergnc & d'Angoumois

_Nc font pas a mon coûtr d',une telle excel.

Et fi j'avorIs à' faire cho5e-

Dans un fefdn entre les t S,

Cele1 dc e-A Acadic' auroient lapêferenc:-
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lit ~ Mais quand je--vante leur. bonté,

Difons des autres l'avantage,

.Elles ont bien plus d e beauté.

IS~ ~ < pue d f7me voudroient. -avoir nia -te

Ls
Vile chofe e11-- encore â dire en faveuir

P ~nos Perdrix, cefq'elles fon, oi
nes toute. l'anne,- &que -les Acadiennes-

per.dent dans le fort de 1'hyver tout leur-
fumet ;- c'e&t un grand dommage . car-

fi elles font p lus excellentes que les- n " _
cres,. elles font 'encore qua-fi du double
plus groffès. Elles ne.cliangent amais de
couleur ,foit cpu>èl«les. foient encore ea«i
Perdreauxv. ou qu'elles f6ýieiit'&dvenuts_
Perdrix~, par-ticulierement les. fem-elles-,
qui font to&jQurs -toutes gri*fes.,

S Un brun 6$Fcur s'rS me-^Ie faifant U>,
ém-ail,

Il les rend quelques prçe plus belles
Leur queue eft affecz longyuc & forme uzi

Eventail

1QIL pourroit- avoir cour& dans- Les madès

M M



Elle eft large , & les rend plus legeres au vol'

La nature 'pourtant leur fit de bonne,:

aîles ;

Une hupe leur fere de petit parafôl,

Leurs pieds font >ien garnis d'un duvet fin

& mol.

t les mâles ne font differens des femelles,

Q e par. une cravate au col.

Elle ef afez -mpLe, &la couleur en
eff changeante , comme celle de gorge
de iigeon.Elles erchent fur les arbres,
& battent des aires quand elles entrent
en amour. Elles font afTez de bruit de ce
battement daîies, pour fe faire entendre
de loin par les Chafeurs qui les pour-
fuivent. Qiand elles font de compagnie;
& qu'il y en a-pufieurs fur un arbre, on
les jette.toutes bas l'une aprés l'autre
à-coups de fufil, fans que le bruit qu'on
fait pour faire tomber les premieres faff&
en aller celles qui rellent. Q.and la terre
eff&par tout couverte de neige, & qu'el-
les ne trouvent plus de petites graines,
elles ne .mangent que le bourgeon des
arbres, & c'efE. ce qui les. rend.maigCs
&. fans goût.

I ~1



Patout éparfe dans les Bois.
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Faifons des Lapins la peinture,

Puis qu'avec les Perdrix nous les faifon'

trouver

Mais avant d'en parier , changeons-en .

nature

Ils font Lievres fans doute, & je veux le

prouver.

Ils ne fe terrent pas, ils gîtent fur la

dure.

Et ne font rien que deux petits

Leur chair eft encore noire , & c'efl trop

pour conclure

Que c'eft l'efpece que je dis

Ainfi que les faifons ils changent de pa-

rure ,

Dans l'Hyver ils font blancs,& dans l'Et6

tout gris.

D'où vient ce changement ?: Qu.ele méta.-

morphofe!

L'imagination en eft- elle la caufe,

Lors qu'à ces animaux pendant plus de f=e

mois,

I
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La neige ne fait voir que fa. blancheur ex

trêmee

Non, non ce changement n'arrive point de

même ,

Car fuivaht la même raifon

Ces Lievres verdiroient dans la verre

faiton.

Je veux à tout hazard dire ce que j'en pente

Le froid fait là fentir toute fa violence,

Il agit fur les poils de tous ces animaux

Et referrant enfi tous leurs petits touyaux

Il empêche le cours des fucs qui les nÇurO

riffent,

Et par ce défiut· ils blanchifent.

Ce fyftême eft fi vray que. ces poils ne. forit

blancs

Q%'autant que les Hyvers font grands:

Et lorf4ue le Printemps ranime la nature,

Dilatant les- conduits que l'Hyver a b -

chez,

Par de nouveaux fues épanchez

Ges:-poils reprennent tous leur premier

marnture.

I I

I l

a

I
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Il leur arrivoit pendant la rigueur de
1hyver un autre changement qui me
chagrinoit , ils ne trouvoient "à manger
que du Sapin , & leur chair en prenoit
fi fort le goût, que quelques faulfes
qu'on y fît , on ne pouvoit le luy ôter.
Je pardonnois alors aux Habitans de
n'en point faire leurs ragoûts ; ils ne
font jamais fi bons que ceux de France,
& ils different d'eux encore., en -ce qu'ils
ont les oreilles & la queuë plus courtes!
& qu'ils ne font pas fi grands. Mais je ne
pouvois excufer ces -Gens-là de ne ms
aimer le Veau , ny 1'Agneau; on n -en
voit jamais paroître fur leurs tab!es, ils
les laifTent devenir BSeufs & Moutons.
Ils jettent de ces derniers la tête , les
pieds , les rognons & la frelTure à leurs
cochons les plus nombreufes de leurs
bêtes , & les tripes mêmes des Boufs
n'en font pas exemptes; mais la chair de
cochon étant leur favorite, je ne m'éon-
nois pas de les voir donner à ces ani-
maux , ce que les hommes manýgent bien
ailleurs.

ls regardent Ies Champignrons,,

Comme le plus grand des Poifons,
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Ils ne feront par là jamais leurs femmes

veuves

Je paffois cet article , ils avoient leaurs

raiCons,

Trop de Gens en ont fait de fâcheufes

épreuves ,

Pour moy., jg les trouvois fort bons.

J'en mangeois tout mon foü fans être malade,

Avec quelque -pitié chacun. me regardoit -

Vs naiment pas plus la Salade,

Et tour cela m'accommodoit.

A l'exception des Airtichaux & des
Afperges, ils ont en abondance toutes
fortes de legumes , & tous excellens. Ils
ont des champs couverts de Choux pom-
mez, & de Navets qu'ils confervent
toute l'année. Ilsiàettent les Navets à
la cave , ils font 'noeleux & fucrez, &
beaucoup meilleurs qu'en France ; auffi
les mangent-ils comme des Maronscuits
dans les cendres. Ils laiflfent les Choux
dans W champ aprés les avoir arrachez,
la tête en bas & la jambe en haut : la
neige qui vient les couvrir de cinq ou Eix

pieds
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pieds d'épais les conferve ainfi , & on
Sn'en tire qu'à mefure qu'on en a befoin ;
on ne laiffe pas d'en mettre auffi à la
cave. Ces deux légumes ne vont jamais
dahs le pot l'un ?ans autre, & on en
faic de piantauretufes-foupes av-ec de grof-.
fes picces de lard. Il faur fur tout avoir
beaucoup de Choux , car les Gens n'en
mangent que le pignon, & les Cochons
le rele pendant tout l'hyver, c'ea leur
unique nourriture , & ces goulus aniu
maux dont ils ont beaucoup , ne fe con.
tentent pas -de peu. Il y a de certaines
Ifles le long de la Riviere Saint Jean, o
il ne coûte rien à les nourir pendant.l'Eté,
& une partie de l'Automne , les Chênez
& les Hêtres .y étant communs. Dés le
Printemps on y jette feptou.huit Ti-uyes
pleines , elles y mettent bas leurs petits
qui s'engraifTent des fruits des arbres que
j'ay marquez ; lorfýuel'hyver commen--
ce elles ies ramenent à l'habitation, &
on n a que la peine de les cúer pour les
mettre au faloir : Ces petits Cochons
font excellens en petit falé , & il faut
aller là pour en manger de lait tant ils
font délicats; c'et un plaifir ,d'en voir
les bandes dans la faifon : ils font plus.
courts & plus petits que les nôtres,



V o· Y A -C E

Le Beuf falé pourroir en;cor toute l'année

Se rencontrer dans le faloir,

Mais des Acadiens la fortune eft bornée,

1s ne fçauroient tous en avoir.

Qelques-uns plus à leur aife que les
autres , & dont lès famil& font nom-
breufes, tuënt quelquefois un BœSuf & le
falent ; le plus grand & le plus gras ne
vaut que cinquante francs entier, &
deux fois la livre ,c'eft un prix reglé, &
la viande en ef inerveilleuf e; c'eft dom-
mage qu'on ne puilfe toûjoursene1avoir
de fraîche faute de monde pour en'faire
la confommation. Les BSufs vont paître
dans les Bois toutes fortes d'herbes qui
les rendent d'un goût adùiirable, .& ils
n'en reviennent que lorfque les Marin-
goiiins, où les coufins les chaffent à force
de les piquer. On les tuë* ordinairement
au commencement de .l'hyver , & on les
falle en morceaux pour toute l'année.
'en fis mettre un au faloir felon la mode

du Pays ne pouvant pas faire autre-
ment, & mes Commis & moy nous le
trouvâmes fort bon jufqu' la fin. A Qe-
bec qui en plus au Nord que -le Port

.98
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R oyal, on ne le fale point , on lecoupe
par morceaux plus ou moins gros elon
la famille. Quand ils font bien gelez on
les met dans des tierçons, & ils fe con-
fervent ainfi .ifqu'au mois de May fans
fe degeler , &,on le mange jufques-là
toûjours frais. Les Moutons y font en-
core admi-ables , & ne font pas moins

grands que ceux de Beauvais, ; ils -font
encore à juffe prix, les plus beaux tout
gras ne valent que huit francs ; mais
comme on les garde pour e· avoir la
laine , on en vend peu. Ils ne font com~
nie les Boufs ordinairement gras que
dans l'Automne , à caufe du peu d'her-
be qui croît fur le Terres Hautes, où
feulement ils peuvent aller paître. On
n'y tuë point de Vaches , ou y aime
trop le lait , & c'eff peut-être ce qui
empêche les Habitans d'aimer le Veau j
car fi-tôt qu'on l'ôte à la Mere, fma--
nielle ne donne plus rien , telle eL la naturç
des Vaches de ce Pays4.

La Volaille n'y manque pas,

Mais dequoy fert-il qu'elle abonde i
On garde les Poulets pour fervir aux repa4

De nos Negocians fur 'Onde

I
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Si l'on veut en manger Pa-FoisZD
On regrette ce cILtil en cotire

L'argent qu-on'y met en d *froù'te >

lis font moins chIrs ýýchcz ks Gt,.-.ler'

Le « Gibiery cfl*affez coinn-lun en cer-
tains temps, & alol"s 011 ý1it fort boiii-e
chere., La Chaflé aux Caiiards Sc aux

Cercelles . aux Ouzardes & aux Oyes y
eft fort particuliere par la rufe dont 011
fe fut pour les- atz'raper.

0.3-nd ce G,*,.bier eft loin fùr ITIcirem

liquide

On aproche du bord & Pon fe Cache

bien

Et ron fait promener un

._ýUn irfIIrÀcý adi--ii!abïe guïde,

le Gibier qui 1c'voit fauter , caprîoýcr
el. 'il *Jette én.I"air lac

,Apr%.s quelque bâton clu

S'iaproche de luy fans vol.cr

Pour Voir*.- tous Ics touis, dc
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Le Chien pour l'amufecr fcait fi bien lônD

inr titecr,

Qu'il l'attire tou jours auprès de len

Oa founlîe ccè, d'uni coup d'Arque.

Fait un carnageI du G,*bier-

Voilà la ChaWeé de la CÔtc,

Q.Li fouirnit de G,«bier chaque L{ôte7 -

Lans l'Aut-owne & dans 1-e Priuctemps

Là tels en un feul jour en- ont dans leuts-

chaumieres ,

Plurs qu'en rnile autres lieux certains Nobles.

* du. temps,

jWcn ont en tout un an dans leurs Gentil'-

hom-mieres.

CefE- dans. ces- Lieux Sauvages que- l-
fufil fait vivre bien des G"_n de Giier;
dans ilHyver & l'Ecé -on~ a- eeatrouvc
point le grand froid luy -fait abandon-
ner ces- lieuxt i g.ace les Rivieres&
les Lacse il n'y fç.aaroit trouver dequoyý
vivre, &és.que les c'ha-ietrs commen--

Ueç i àe e pt aeurs.,
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Par malheur où j'étois on ià'en voyoit pai'

tant

Et dans ces lieux la Chaffe eft rude &

difficile

Pour s'en , faire un plaifir utile

il faut être Sauvage , ou du-rnoins Habitante

Il faut fe tramer dans la boué

Sur des Platins dans des Marais.,

OÙ. fouvent le deffein de faire un c-'ou p. r choué

Avant que du Gibier en aproche-afftz près.

A4.alcyr-é le-Fenchant qui m'entraî-ne

A picndre de pa.reils plaifirs

Quan&ils -me' CoUtent trop de péine

je fýay moderer mes defirs-.

la Chaffè'"me &ev'nt affez i-ntî»ifFerent-e

je M fatioruois troe- & je D'àrrapois rie-Tiy C
le laffe bien-tôt dun en.Floy c1jui touz-

ine.nte

Er qui ne procure aucun- br*im.

eréndgnt fefFerois que.Diane propice

Qui me fa.oxïfa-.toûj.ours,,,

Me féroit -partager -mes Jou*

î=C MS aCY9lrs & fon noblt CXCrCiýCý
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les ioeiacs dans l'hyvcr hauteis C-01mme Ics
Molits1

Rendent ces lieu% inacceffib'és

1- t dans 1"Etë les Mariiiaoâii,,s terriblc&

Tourmelý'teiit pius que &cs Démoilse

Pendant quatre mois de-l'année

Dans la lylus belle dcs üLifons

La-campa--çyne cù abandonnée

0;1,, -,â peine â- durer même da-iýs les rnaifons.-'

ri, faut pour les chaffer faire.,de Fa

Et c'eft le fcul moyen d"'tn avoir, da rep'os-

Du pur fang des Humains cette race afârné111.ý_'
ýP.ai fa trompe fâns. fin le tire juCqu-aux -OS.

j. Vois - pli Voulu m éx*pofer lies peines-
C

J. aurois pû Jâ; n e, Ics Bois-. tîret Li*cýrrea:,
Pierdrix

Mais de les acheter dù pu'r fa: ii ck nies
veines-,

e loi' po-

J-C -il n vou s in a ce Prix.

Enfiddans ce Pays où je crûs qu'à

jeme d-onneroiý de l'ébat ,
Malo-ré ma- -paffiôn qui jarn-ais ne s'en laffý

je me trouvaî coutraint dc ne chaQt
Glu a ti fi ali,

Il,'
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On n'y pouvoit tirer à fon aire que

lorfque les Outardes quittent le Nord,
& pafeînt par bandes pour aller au Sud;
& quand elles reviennent du Sud pour e
retourner au Nord. Elles pafent dans le c
mois de Novembre -& repallent dans le p
mois de May. Je ne fis pourtant pas un a
grand abatis de ce Gibier; c'étoit dom-
mage, car les Outardes font bonnes &

prefque auffi groffes que des Cignes •

Elles font de la couleur de nos Oyes fau- f
vages ; la.difference qu'il y a entr'elles,
c'eft qu'elles ont le col violet & des
plaques blanches aux deux côtez de la
tête. .e-

Dans la faifon que le Poifon remuë,
car on n>en a pas toûjours , on en prend
des' quantitez dans des Nigeagans , &
les Habitans ei reçoivent un grand fe-
cours pour la vie. Voicy comment on
fait un Nigeagan; on plante des pieux
l'un contre l'autre à l'embouchure des
Raidèaux & des Rivieres où la-Mer
monte . le Poilfon pafe par-deffus I ma-
rée haute pour aller chercher à s'engraif-
fer du limon des Marais Qind la
Mer a bien baifé , & que le Poilon
commence a anqancer d'eau , il fuit le"
jufan ou le reflux, & ne pouvant plus.
repaffer par-defus les pieux, l'eau étant
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trop bafe, il s'y. trouve arrêté , & l'on
va l'y prendre. Le-premier Polifon'qu'on
pêche & qui vient au Printemps efl une
efpece d'Eperlan un peu moins bon que
celuy de France, mais il ne laife pas de
paffer pour tel-, & l'on eo bien-aile d'en
avoir a manger. CelUy qui vient aprés eR
la Plye , & les Rivieres en font toutes
fleines ; elle n'ef pas meilleure là qu'ail-
feris mais c'ei coûjours du Poifon
frais & fi on y en prenoit en Carême;
pendant qu>on n'en a que de falé, on feroit
trop hereux. Je fçai combien j'en ay
foufert , n'ayant à tous mes repas que
de la Moruë feche & verte-, encore fal-
loit-il la manger à l'huile faute' de beure.
On ef fait .cependant dans le Pays >
mais il n'ea pas bon , & chaque Habi-
tant n'en garde que fort peu pour fa pro-.
villon , aimant mieu:x manger le lait.

Il vient enfuite le Gafparot & l'o
en prend plus qu'on en ,veut quand il
monte dans les ruiieaux pour aller frayer
dains 'eau douce :il et' fait comme le
Maquereau , bien plus petit , & bien
moins hlon , voilà leur difference. Oni en
couvre les. maifons dont les toits font de
pianches pour le faire fecher au Soleil.

L'Aloze le fuit ; & _ on prend tant
qu'on en perd plus deI4 moitmé;. on-en
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maange de fraîche tant qu'elle dure, &
on eft fa!e pour fa provifion; chacun en
remplit des tonneaux , mais ce Poiffon
eftI gras qu'il ne fe conferve pas toû--
jours bien dans le fel. Je ne fcay pas
dequoy il fe nouit- dans ce Pays-là,
mais j'ay vû un de mes Commis vomir
jufqu'au fanig aprés en, avoir mangé de
frais, l'autre en fut fort malade, & moy-
Même un peu incommodé , nous n'y
étions pas faits aparemment , & nous
les laiflâmes aux Habitans qui s'en trou-
voient fort bien. L'Eflurgeon, le Bar,
l'Anguille & la Sardine font encore com-
muns : Je ne fçai fi le Bar eff connu ei
France, je vais à tout hazard en faire
ja Defcription ; il eft de la forme -drn
-Brochet , & il devient aufli grand , fa
chair eh comme la fienne fort blanche
& auffi ferme , & je la trouvois plus
délicate aux fauffes mêmes·où le Brochet
,eh le meilleur.

La Truiite &.le Saumon fe trouvent
-encore en abondance en certains. lieux,
mais je n'en vis jamais griller une dale
au Port Royal. Dans un Voyage que je
fis au fort de la Riviere Saint Jean ,
dont je ferai la Defcription dans la fuite,
j'en mangeai tant que j'en fus bien-tot
dégoúté ; mais je ne m'y fuffe jamais

I
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lairé de I>ànflurcyeon à la. faufk des Pou-b
lets fricaiEz. Si la pêche de tous ces Poif-
fons fait tant de bien aux -Habitans . elle

.1,1 eft pas moins uffle aux Sativagcs; fai -s
To1JI'ýn ils paflèroient fouvent de mau-

a 
-trsNa-isr JOLII S.3 li ayant pas toujoi de la1 \chair fraîche ou boucanee a manger..

D."..ICCS Periples réduits à l'extrerne befoin,

Il efl déja pçIi la plus -c-raTrde.FaiLic,,

'Et-.c rcfte niri pas loin

Si la faveur d'en h-aut: ne, ICtir eft départice

ýCCs ýanvrcs H'birans des bois

ont pourtant- bons - Sujets dcleur Aug.,ufle

P'r-ilice,

Is d'fendent tr"e---bien fa plus vafte Pro«m

V in ce

Qýaid, l'Ennemi voifiti entrcpz.end fur fes

Droits.

ce- Weil pas cncore"ic"y oýÙ Je
veux Faire l'Hifloire de leur vie. Retour-o
i-lons a ce- qui fert encore,'à là noùl**itui*e
des A'cadiei-is. Ils, ohr; beaucoup de Pom-
mes de-- difçrentes efpeces qu D ï1s cbafcrap.
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vent foigneufement dans leurs caves potr
les manger pendant l'hyver , niais j'é-
tois étonné de n'en pouvoir connoître P
aucunes, tout Normand que je fui-s.

Je les examinois avec attachement,

Je n'en fçavois pas davantage,

Illes tenoient aparemment

Un-peu de leur Pais Sauvage.

Mais que dis-je ? Peut-on mentit-rnp-

nément i
Jen avois quantité de belles de Calville'

Dont je fçavois -me faire un rafraîchi-

fement

Autant agreable qu'utile.

fYen confervai dans la cave jufqu'à
P&ques , & fans cela j'aurois fait de
mauvaifes Colations le Carême n'ayant
porté que du Fromage de Hollande.
Il y croit bien -'autres fruits dont je ne
puis dire le nombre, ny en faire connoî-
tre la nature. je parlerai feulement des
Meuqres fauvages ui font. plus dética-

tes que celles de nos Meuriers, & des
Fram-

J
I
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Frarmboifes dont les iois font pleins;
les Fraifes nè font pas moins communes
par tout dans les champs & on a le plai..
fir de les pouvoir manger avec un Sucre
que le Pays produit.

tu.lieu des Cannes dont les Pores

Rendent le Sucre blanc qui nous yient de

plus loin

Pour les Acadiens la Nature a pris foin

J. Cil LiIVLL[V d(lbJ LCS .-Ycomores.

Au commencement du Printemps

De leur écorce il fort une liqueur fucrée

Q-avec grand foin les Habitans

Receitillent dans chaque contrée

Ce breuvage me fembloit bon,

Et je le beuvois en rafade,

Il ne falloit que du Citron

Pour faire de'la Limonade.

Pour recevoir cette douce Liqueur
qui eA auffi claire -que de 'eaude Roche;
oti fait dans l'arbre à coups de hache un
trou aWez profond en forme d'auge, &
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des taillades à l'écorce qui aboutiffent &
ce refervoir, afin que 1 eau en coulant
tombe dedans. Quand il eff plein, ce qui
arrive aflez.promptement, la feve étant
dans ce temps-Jà dans fa plus grande
force ; l'eau tombe par un petit dalot de
bois aplíqué fur le bord de l'auge dans
un vaifleau qui ea au pied de l'arbre.
On fait Ja menne chofe à plufleurs arbres
tout à la ois , de forte qu'il en fort beau-
coup de liqueur qu'on a fin de venir
lever tous les jours tant qu'ils en four-
nitent. On la fait boüfillir jufqu'à flccité
dans un grand chaudron , en diiniuant
petit à petit elle devient en Sirop, &
puis en Sucre roux qui eft trés-bon.

Les Roflignols mnélodieux

Des 1-labitans de là n'enchantent point

l'oreille,

La Mezange , le Geay , le Corbeau, la

Corneille

Me furent feuls connus dans ces fauvages

Jieux.

Il y en a dont les ramages ne laiffent
pas d'être fort agreables, & une infinité
d'Ilr. es que nous n'avons point en Fran-
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ie, dont les divers pluntages font plaifir
a voir, & on les nomme felon leurs
couleurs , l'Oyfeau gris, l'Oyfeau verd,
l'Oyfeau jaune, &c. A l'égard de tous
les Oyfeaux de Mer, de Riviere, & de
Marais , comme Canards , Cercelles:
tous les- Oyfeaux de plonge qu'on mange
à Paris fous le nom de Macreufes , &
qui n'en font pas , Ailoüiettes de Mer.,
Cul-blancs , Courlis, Beccafines , Plu-
viers, & -mille autres qui garnifent les
Boutiques de nos Traiteurs ,-tout cela

Q 7tro11ueI en uant1-it On voi efnor

des Merles faits comme les nôtres , fi-
non qu'ils, ont -le. ventre de couleur Ifa,
belle, ce qui les rend plus beaux :. Ils
font paffagers , ils s'en vont au commen.
cement de l'hyver , & reviennent au
commencement du Printemps gras à
lard.

La neige eft encor fort épaife,-
Ils reviennent de loin peut-être-par les Mers-.

Qg trouvent-ils qui les engraife ,

Ou fur la terre , ou dans les airs.

Je n'en fçay rien, & ce fait m'éeonna.
Ce fut par eux que je rompis le Carême,
mais le jour de Pâqa , pour nefcan-

Kz
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dalifer perfonne, & je les trouvai fort
bonnes fur le gril. Les plus beaux Oy-
feaux que j'ay .vûs · dans ce Pays-là,
font les Canards branchus qu'on apele
ainfi parce qu'ils perchent ; rien n'eQ
plus beau-, ny mieux mélangé que la di,
verfité infinie des vives couleurs qui com-
pofent leur plumage Mais j'en étois
encore moins furpris que de les voir per-
cher fur un Sapin , un Hêtre, un Chê-
ne, & de les voir faire leurs petits dans
un creux de quelqu'un de ces arbres,
qu'ils y élevent jufqu'à ce qu'ils foient
affez forts j5our dénicher, & felon leur
naturel , aller avec leurs pere & mere
chercher à vivre dans les eaux. Ils font
bien differens des communs, qu'on apelle
Noirs, & qui le font prefque effe6ti-
vement , fans. être variez comme les
riotres -: Les Branchus ont le corps
plus fin , & font aufli plus délicats à
manger.

L'Aigle eft commun dans ces climats,

Des Oyfeaux ce Maître fuprêne

Fait danS les Bois fon -nid d'un-e-,groffeur

QUi le fcait: y Jreffe fes pas.
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On trouve au pied de affezdcbca;-

Pour noarirau.moins deux famille-s.-

0a n'éfe- pas-.aller dIénieher -ces petits

Comme-ceux -des autres efpçces-

Il neft point- dan- s ces licu.xd"hommesàÈ,ýlï-

hardis.-

Pa'r Il é. Fiýrc' -la Mr. ré m.ïs en

pýccesl-
Mýàis..on peut- dIeil 1

icýher t,.-rem ent, les
des. Cygnes : des Oatard.es., des-

Oy-es -, &-, de,.. mille. autrès, Oy..feýaux' d-e*
cette nature. Dans la fai-fon que'l > amour*
fi-it -fentir- -fes- fecu à.-torit çt qqi--_refPýre
& que-. les Oyfýaux deviennent- les pre--

iniers a'oureux -, ceux que j ay- marquez
vont fai.re.leut-s nids dans une Ifk U'on

aýeIIe- à caufe de -celae, il 1 de auxO eaux.
Q.Land _on fýait a, peu- pres - çp -lis- o..

pondu ow' va . de - compafflie enLVzr
Icurs Sufs. ;' les ()Y'feai-ix- éfàrouchez

-ttoubÏez' par tout ce - C y a d,-'-horum es
dus d âris P., le... fe-le.vent..dr. df-ffL

leurs nici4 ay.ec- dý. &Fwýds. ciu.*.cha-cuaz.



fa maniere, & forment dans les airs par
leur multitude innombrable une nuée fi
épaiffè , que le jour ýen eff obfcurci fur"
toute l'Ifle ; ondit rne qu'on n'y voit
pas le Ciel. Pendant que les Oyfeaux font
dans un fi grand mouvement , agaçant
çoûjours les deffru&eurs de leur être ,
ils s'en .aprochent de fi prés, qu'ils les
tuëroient bien à coups de bâton s'ils
vouloient ; mais n'allant là que pour les
oeufs , ils ramaffent tout ce· qu'ils en
trouvent, en rempliffent des canots, &
& les empoitent Ils s>en iourrilfent un
fort long-temps, & ces. oufs-là valent
mieux que ceux de leurs Poules. Ils font
quelquefois plus d'une defcente dans cette
Ifle, & cependant il ne laife pas de s'y
ýengendrer une tres-grande quantite
d'Oyfeaux.

Parlons de petits Oyfeaux dont les
oeufs font exemcs d'un tel enlevement,
n étant pas plus gros que des grains de
Chenevis; ce font les Sufs de Colibris,

Oyfeaux-Mouches les plus jolis- du
monde, & dont les couleurs fonrn vives
qu'elles -femblent jetter des feux dans
de certaines fituations frincipalement
fous la g~orge des mâles·; il n'efi ef point
de plus changeantes, & de plu brillantQ
cn me= temps-

M

I



une Quvriere entenduce>-

I

I

On ne voit ces 0 yfeaux qu'en la faiffon des

fleurs, -

-Ils Yvont de 1' une à l'autre ajuf-ii que lea

Tirer des pa.es e des vermeills,

Tout ce qu'elles ont'de douceurt-

Avec quelle viteffe extrême*

*Font-ils ces mnouvemens divers!

NiA Oyreau ne vole de même,

A peine le voir-on- en palfant dans.'les, airs;-

Ils agiffènr de la rnmeviefe en tout
cquis -Font, ne e poitpitf7r les-

fleurs pour en tirer le miel caché dans
leurs'tUyaLux; ils hatterit tout all tour
fans ceffe des aîIes, d'unet- rapidité -q~u'

Admirez de qele figre

A formé la fagenare

Et la langue> & le bec de ces-pedrI s' Oyfeauxi
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te bec noir & menu,, pointu., prerqUt tOWO

droit

Aý de long un travers de dolcrt,

Et la langue fine & fourchié.,

bi'n le do'uble d'éten C.

En les jfic.hant dans-une fhur

Et remuix41ttoujours par uri tel artifice

Ils les characnt de la douceur

Contenuë en chaque calice.,

:eff-ý-rt à' la 1 angue atta'c C

la tire après ve.l-s 1eurýpetire pance

Où ce doux fuc eftépanché,

Pour falip ftul Icult fubËftàncc;-

Ils ont le- vzntte ÎS -blanc & le doi
verd arg'ent'--., "'la queuié -noire ernaliiee de

blanc . leurs aîle& ý.noires -, -ei-leurs . pieds
Cle la-Meme couleur . répondent parfai.0-

tement'. à. la petitefi.,de leur -coýps qýii-
n>a-.,p.a-s plus -de graffèur que le bout du,

cloigt d un enfanrý Par, rapýrt.a- ces petits-
0 ifeaux fà1fons la Del éription de petits-

-iWniMaux-qu,,el-ne font-pas moins *ôlisdans-
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Ce font les Ecureüiils volans.

Qui volent fans avoir des aîles,

Avec-des machines nouvelles,

O( la nature a mis des refforts excellens.

.Deux membranes larges & plates,

Ou des alongemens de la peau des côtez ,

Vont s'attacher , & font finement ajuftez

Par devant-, par derriere ,- aux genoux de

leurs pates.

Ces peaux'en s'étendant les foûtierinent en

l'air,

Et pour le peu qu'ils les remuént ,

Q and d'un arbre à Pautre ils fe ru,ént,

Ils y paffent comme un éeclair.

Il en faut voir la diligence,

Les nôtres ne vont pas ny fi bien nyfil-in>

Ils voleroient trente pas de ,dilfance,

Et Même plus s'il en étoit befoin.

On voir encore entreux une autre difference,

Les Ecureüils de la nouvelle France,

Sont tout blancs-fous le ventre , & fut le dos

tout gris,

Et de la moitié plus petits.



Aprés avoir parlé des nianieres & ci
occupations des 1-labitans de l'Acadie,
& de ce,,C quelle produit, il -eal terhps qee
je -paWei aux Sauvages :Allons-donc les
chercher dans letond des Bois les plus
vaftes ,&paffrons dés emhplois differcns
oüi- la fatalité de leuar malhecureux foit
les nae



A CbaWe eft leur foin le plus

Ils y foýntocupez fcus peine de

la vie,

car -s'ils ndatrapent rien lorfque la faim les

prend,

e la mort elle peut fouvent.erre fui Vie.

Ils refiftent i.ong-.-temps a% fes preffans befoins

Par une grrande accoûtumance,

il femble que la P.rovidernç;

ii pour leur entretien les partagea-le moins,

Prenne pour eux en recotnpenfe

j1.cs bons & Lalutaircs foins

liq
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De les rendre plus forts contre la défait.

lance.

ls feront fans manger huit jours & mC--

me plus,

Ils ont toûjours de l'eau pour boire -

Dont ils font un peu foûtenus,

Alors les pauvres Gens rapellent la mé-

.moireé

Des feftins qui les ont repus.

Car lors qu'ils ont mis bas quelque BêtCe

farouche,

Ils fçavent fe bien regaler

Des mets qu'ils ont goûtez l'eau leur vient

à la bouche,

Et c'eft tout ce qu'alors ils peuvent avaler,

Je vais commencer leurs Exploits de
Chaffe par un coup qui me furprit ex-
trêmement , ce qui ne furprendra peut-
&tre pas moins ceux .qui l'aprendront..

Un Sauvage allant à la Chaffe

Avec fes Compagnons de fon fufil armé,
Et paffant fur un peu de glace

Quc fur un vaftc Lac l'hyver avoit formé'
S'arrêta



'S'arreta là tout court, tirant des narines

L'air %laçant qui l'envil:onroir,

Dit à la troupe qu'il menoit

icfen3 un -Ours ' il &f fur ces -hautes

Colines.

A plus d'un quart -de lieùi il7 en montroit

l'endroit

'Sa Compagnie alors cen fut toute étonnée ~
Mais enfin fous le vent il lPy mena -fi droit,

IQ,.u.O trou-va dans ce lieu-là la B&tc

cabanêe,

~Si- .ôt qu'elle fe vit pàr eux tnvïronn&e,

'Elle voulut s"enfuïr .pour prolonnrr Les

jours>J

-Mais un plomb mneurtrier eni arré&a le cours,

Et termina fa definée;

VQiiâ comme perir Icet Ours,

Qý,î devoit là paffer la moi..Lié de l'aurêE.

-Dés que 'Hyver qui comtinice dans
.ces lieux de bonine heure efl venu, cet
arqnital fe bâtit Unie loge. 'dans terre, &
la couvrIe de plufieurs branches de Sapru,1
bien feiiilu*s,, pour n'> -tre p as inicom-
modé Cie* la nleigre j-ufqu'au PrineetiipS

L

a

1
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bien tardif à venir la faire fondre, & en.
gager l'animal à fortir de fa demeure fou-
terrame.

Pendant qu'en fa Cabanne un long hyver

le mâte ,

De quoy vit-il? je n'en *fçay rien,

Chacun dit qu'il leche fa pate,

Er qu'il en fort un fuc qui fait fon entret4n.

De quoy que ce foit qu'il y vive>

A tout ce qu'on voudra mon efprit e

fomet

Je dis feulement qu'il arrive

Qajl en reffort toû'jours p!us gras qu'il ne

s'y met.

Q and le Sauvage fa fait perir., il en
leve la peau qui luy fert de fourure pen.
dant l'hyver , & il en mange la chair
qu'on dit être- trés-bonne. L'Orignal ou
l'EIan coûte bien plus à atraper.- Il faut le
galoper , c'ea le mot du Pays, pendant
deux ou trois jours dans les Bois.

i
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C'eft un animal fý-den- taire

QJ cherche pour fa ývic un fertile-canton

Oà fa nourriture ordinaire

Eft d'un Bads qui porte fen nom.

On connoît fon bâtis par les rameaux qn*il

broûte

Il r4.cn - fortiroit poïnt dans Ic xcïnp&,des

Si le Chafl7zur ne vin, oit Fas

Troubler les repos qu'il y croUte

Le lancer & foivre fés. pas*

On le fuit au pied fur la neige COM
-me on fait ùn Lieyrè en France: Q.;i
il A u'e-fois débout-, ilnes'arrête poitit
& va jour & nuit jaCqu a ce quil n3ea
Éui'ife plus, C'e.fl dequo-y ýiel-.1*eXe'rce'r le,
Cýaffeur qui court ýpres dans les Bois,'

ïOnt 1 .7 é P paifk ùr r'efitle fouvenc à l'ardeur
quIl a de les percer.

Les arbres'*'ren'verfcz par monceaw-c fur li,
terre >'

Dont les braL1c1ýes des nzorts' ac,%-.abletit-lelî

de.coul:r orratid.-erré
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L'Ori.crinal orrand & f»rt a bien 10à'n lè3

fu
d-evants. M

11 cherche àns fon cours 'les plil' fortes.

retraites D

la neige a par endroits quatre àr-cincl Ficds,

de haut

Mr le. -Cliafféùr'ardent- clui le fuit en raquette-,

]Ne Patrapeque.loifque La force dëtaut,

Qýi-_and elle eft toute di ffipec

s'arrête pour fuîr ne faifant plus-

d'effort >

tu Chaffcu*r- qui le joint lé fufil GUTC etP
Luy donne le 'coulp. de l'a mort.

C'eft une des nýeiJleU.rCS capturesqut
les Sàuvages puitièiltfà-ire , ils en . nian.-t,
gent, la, chair ftaiché ou boucanée . &-
elle ell trés-bonne. Ouand ils Font bieil
fait fecher . ils pourroient la co'nirci-ver
toute.une-annee ; mais...ils ne fçauroient

ýýeM*Pêcher de toujours maiigertant: quils
c)nt dequoy > ils ne cellent point. La chair

du muile & de la langue eji eft très-déli-
cate, c'éil ce qu'il y a de plus > friant fur

ççt animal, qui eâ auffi -Sc a un lm alet.
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d"Auvei-gnr,>., & qui. POI*te uii gratidbois

.fur fi tête dont il iie fè déFendpoint Coin-
tre les Sauvages qui le chaffelit. Ils eii,
traitent la pe , au. dotu on connoît les tifa.-
(;es ils la ýveiide4it bieil.

rft fort fL1ýet lu haut mal

Mais dans les pîcds fourchus' de ce orrand

La Naturc a mis le remede

QýLiellc. prévoyance 1. quel foin

If fe gratte la tète en ce préýffànr befoin

Et fe dclivre ainfi du nial-qui le-poffeéle,,

Oilà Ce qu-*on en d!t , c"ef&- peut-êtie dc1à
pratique

la Medccine en î

Par les norions qu'elle en a

S"en fert pour garantir de chûre

Mais ce n'cit pas le feul d'ent&C les a1iinuu:ý:,,

Dont elle &ir, -apris, rart dýc CUCxir -iautres.

L e Cari bau ne à0tille pas tant 4pei-
ne al:x Sativagcs .pour- 1>'altt!-a-oei- j Îiýns
courir apres ils eiý1 vicir-lerit à,
trernent 1 y perâoieiu leur te mps c'ta

LJ
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une i=niere dt Cerf . qui, a pour 1acoùr-ý

ri-op d'haleine & de difp . -fition. OnJAI _f " il nele zucte dans. une e-bu ca e ou
c1ýfic de rien , & d"uli, coup de fufil oi-L
le jette à base.

Il fert ence>.t & nourittire
M fAu. sauvacre U dé«Owe

Dc fà peau dé r a fe fourùrc.,

Il enve4ope fa -fieu re

Ctft fon petit habit d"Et'é.

on eti traite cmcore les- peaü'r* rnais-.-
cettepelleterie effpeu recherchée quoi-

que le grain en fort extrêmeme* t fin.
-qu ellc dui-e'-trés-lone-tems qu-n'd, elle efý

bien. apreflée, On.- en fera-peut--etre un,
)çur -uii jplus grand. ufage qýand, 1-à bonté
fera mieux conn c .. Pour moy iay ex-

peiimenté r que rien n > ef! jphis fim le:.p_ý1Us: Moiet 1 ny- Meilleur pour do Xr
des culotes.- .1

La- Chaffe--aux Caaors 'eff celle qtti----
produit le- lu aux Sauvagýs . quoîqýc-
lé prix en. f6it 'Len .diminùer- -depuis quel..

ne temps. On les rire ordinaii-enaent en
drtant de Peau . carume on tire Its Lade

Vin's en« fortaal-dè terrc., quandý#-- on les
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g-tete fýr leurs trou s _. ou bien ils s'énFer-
rent deux-mêmes dans les picaes qu 1 oni
leur rend. Ils,.- commencent à- pa1-oîtreý'--
quand-- le. - Soleil eft*'pr-eft-ý à^ fe coucher. Il
fàtit les ýprochcj. bien- doucernent-,J1. eft-
bien difficile -de les furprendre s ont-.
leoüie fi fine,, que le moindre bruit qu'ils,
entendent les, fâLýt ploncrer aâff-tôt
lorfque lx peur les fàk defèendre au fond
des eaux-.., ils font t ré "-lo-.i or -temps à re--

wnir deffue , & -déf-1; tou.-jours bien
de Pendwit oâ- ils ont été. effarouchez*-

Availit qu"ils -, plollcolr.-,fllt ils &apent de.
leur. qgeuc- fiir leau , & font un fï grancL-ý-
bruit qu'on.- Pentend à plus 'd'une - demy-
fieuë. de 1 «""'- ;.. & c"eft-,-- uri.. aviel-tiiren-ci-it.-
pour. leurs PaX-el"l ý,q aýr a 'ý r - -
rer bien vite.- Leur quC1.1C_.eûý-d'une na-
ture- fort-, particulierc- , ePe ..cft- - longue,
d'une coude" é > plus - ou moins. felon, leur--

grandeur,,plate-7., & faite eri--batoi-r j-aucuii-
Poil ne la GOUV17e & la, pe;iu en paroît.

ecaffleufe -la. chaît en ef1ý- fort bai-i«m
lie .1- quoiqýe ce- ne -foit qu-lua: tiffu- de.-

çilaifl' - fýrme , & de nerfs dont fle tire-
là force.ýLlui-- luy,.fait faire tant dé bruit emý
frapant für Peau. Si.,Ie fens de Voliie
-xqýis en eux,., ils mit 1"odorat du moins,-.

au-ffi. fin-; ils- fentzat un- canot aa. f1a
qu'il laâffe iur 1 3caa par où a palle*
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Dés qu'ils cil ont le vent, ils font Ie-pon-,
geon , ou fuient pour fe cacher i les Sau-
vages s'obftineroient en vain à les guê-
ter-, ils ne reparoilfent plus, S'ils avoient
la vûë audi bonne, ils feroient bien plus
eni freté de leur vie; mais ils ne voyent,

ôi é & il 1
coIIe les Lievres , que COXC
ont les yeux fort petits, ainfi ils viennent
quelquefois tout droit chercher le coup
qui les tuë , faute de voir devant eux.
Qgand on les tuë far l'eau d'un coup de
fufil, il faut courir bien vîte detlus pour
s'en faiir ; car comme ils plongent pen-
dant qu'ils font vivans , ils coulent à
fond quand ils font morts. La manieree1
plus flre de les prendre à des pieges,

>; A

joint à cela que lapât qu'on y met qui
n'eff qu'un morceau d'écorce de -Trem-
ble; 9 u'ils aiment plus que toutes ch ofes,
ne coutteroit pas tant que la poudre & le
plomb qu'on ufe à les tirer. Voicy en-
core un autre moyen dont on fe fert pour
les atraper : Qiand l'hyver a endurci la
furface des eaux où font leurs cabannes,.
& qu'ils s'y croyent à couvert de l'in-
fulte des ChalTeurs, on va fur la glace
brifer les cabannes à. coups de hache
ils font forcez de les abandonner, & ils>
feïent aux bords du Lac pour fe cacher
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entre la glace & la terre, fur laquelle ils
fe couchent fur le ventre; mais en vain
tâchent-ils par là de s'exempter de la
mort ; les Chafleurs font guêter kurs
Chiens tout au tour du Lac , & ils ont fi
bon nez, qu'ils ne manquent point à les
fentir oà. ils font ,. & ils en marquent'les
endroits. en s'y arrêtant : Alors on y-
calfe la glace à grands coups de hache -
les Caftors, chofe afzz-furprenante, ne
fuyent point comme-ailleurs le bruit qu'on
y fait: Quand. les trous font fàits, on dé-
couvre les animaux, on les prend par la
queuë, on les tire dehors,.& onleur calfe
la tête à coups- de hache.

Décrivons la cabanne des Caif ors, &t
faifons voir qu'ils f9 avent la bâtir avec
autant -d'adrefeé que les hommes font
des maifons ; ils la conafruifent ordinai-
rement quand ils font accouplez, & qu'ils
veulent faire leurs petits, & ils la pla-
cent toûjours dans l'eau, fans qu'il en.
penetre une goute dans fon creux: elle
eft faite comme un four dont la voûte ef
toûjours hors de l'eau ;-il n'entre dans fa
firu&ure que de la terre glaife & du
bois verd; mais leur induarie eat admira-
ble pour mettre en. Suvre ces mate-
mi~ux,
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Le bois va le premier & fert de fondenent
A cet aquatique édifice, c
lit la terre deffus mife avec artifice>

Fait le comble & le logement.

Que les arbres qu'ils enployent foient
petits ou grands, i!s ne- fe fervent que
de leurs dents de devant faites en dents
de Lapin, pour les abatre en les rongeant
tout au tour du pied petit a petit, &·leurs
mefures font fi juftement prifes , qu'ils
tombent toûjours du côté qu'ils veulent.
pour les voiturer avec plus de facilité au
lieu deffiné pour la cabanne. Dzs mêmes
dents dont ils les mettent à bas, ils cou-
pent les branches , & tirent les troncs
hors du rivage , pour les aller p!anter
dans l'eau & à fa hauteur, tous en un
tas &': en rond au niveau l'un de l'autre.
La maniere dont ils les voiturent eft dif-
ficile car en les traînant , ils les portent
tout le long de leur, dos, & ce qui-fur-
prendra, c'ea que ces ar bres-là font quel.
quefois auffi gros que des hommies, &
trois ou quatre fois pus long. Voicy com-
nie ils font j ils prennent les arbres par
un bout avec leurs dents , tournant la
tête vers l'épaule qui porte, ils les levent,
& tont pafler leur corps par-defouspour

Y3 

e
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tes foTrenir. Cela n'ea pas facile 1 expli-

uer, encoreimoins a compr-endre, -cilf
cepeiýdanct comme la chofe fe pale.

Is 'yprennent d'une aucr-e maniere
a 1'égard de la zrerre g!laife , -ils 1'embraf-
.fent encre leurs paces de devant , & la
portent evi marchant- fur celles de der-
riere. La premniere couche fe fait. fur le
haut des arbres plantez coimme des pieux ,
ils la battent bien avec leu1r queu, &
c eft le plancher de la cab3anne, à un des
bords duquel ils lailffent un trou pour, en-
trcr & forir,. où. l'eau bat fanils cciR fans
encrer _:Ils continuent l'ouvrage en éle'.
.vaut fur ce planicher- un petit dômne de la
làrgeur du fond,. & de la hauteur de trois
a quatre pieds*

Après quJ'ils otit nmis tout leur foin,

A former aii leur demecure,

Els occup.ent chacun leur coin

Sanis jamais Le q~uitzer cýze l'»Un dcs deux -ne

ilsarn , dit-on, ~ u delà dlu rrepas

.e feit là-el
Si î1c M àe pedfaf'ul

Avec un.e nouvelle il ne s'accoupl.e pas.,
Ctzune amou de T ourrc4e.-
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il'leven--t bien leur petits -qui nec
--fonit ordinairementý que deux ou trois,~

-&qui -Viennent au -Printemps. Ils vivent
cous 'enfe-mble en ,Fort bonne inzelligence
jufqu a ce qu le -pere & la *mere rede
'-viennent amoureux ; A lois <is£-haflènit
-leurs petits pour ýen fai're *-dautres eni

lis veulent Pans tr&moins contenter leut
ardeur.,

ERt-il des animaux dont 1%anour foir plus
fagre

A leur exemple alors & Je frere &ma foeur
Vont faire enferile leu:r m&3ac.

'Qland l>es grandes chaleurs de l'Eté
font abaiffer l'eau des Lacs & des Rivie-f
res ou font leurs cabannes, l la font
remonter par des digue qu arr^ tent Con
Cours, ils ne les font qu'2afin que l'eau
foit tcoiiours à. la -1hauteur -du trou que
j'ay marque au fond de la cabinne , -vou-»
lant fans ený forcir fe tremper le derriere
ýquand, il leur plaît :Ces digues font tel-
lement «faites que l'eau n'Weil jamais ny
.plus jny imoins 'haute quX'il faut , & c'e1 1

Uw ouvrage fi furprenant qu'o ne fçaur-
roit-

M

M
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-oir affèz en confiderer- la ffr-u&ure&

I' ufage : Tous les Caflors qui font l à ca«%
banez s'aflémh!eit pour le prépar-er :Ils
abattent des arbr-es de toutes les fortes
pendant la nuit,. & emportent les pieces
comme, je t'ay marqué.

A ce rude travail un vieux-,Caf1or prefide,
Tous les Chalfeurs l'n oberé

Il ferr aux plus jeunes de guide,

Jufq'a aà ce qu'il foit achevé.

En traîaranr dans les- Bois les arbres -qu'!Is

abaitent,

Si qule.!qu'uu par mal-*ce agit trop f'oible-w

-ment,9

Les autres quittent prifes, & vigoureau;

femenr

Se j ettent deLfus & le battenr.»

Entrecex- la juflic.e eft par tout,

Si ies plus forts -font en -un bout ;

Et que les plus foibles langrui'iffnt

Sousý le poi.,ds du fardeau pcrrê

A la peine qu'ils ont quelques forts cona-
patife nt,

Et i:è rengent de kCUr C ré.'



il

Si je donnelieu d'admirerleur.conduite
a cet égard , je ne puis.trop vanter leur
adreffe à meEtre en Ruvre tour le bois
qu'ils employent : L es troncs & les ra-.
meaux entrelacez les uns dans les autres
entre les pieux qui les foûtiennent ,
contre qui l'eau dans fon cours eff arre-
tée, eft un ouvrage à voir pour le bien
comprendre n'allez pas vous figurer,
car Vous vous tromperiez , que ce ne
foient que des Fetites Rivieres dont les
Caffors ari êtent ainfi les eaux , elles ne
font quelquefois gueres moins larges que-
la Sene : Les Sauvages font trés-fouvent
arrêtez par ces digues dans leurs canots
d'gcorc.e.

Pour s'y faire un libre gaffage,
Et- ompre le rempart qui s'opofe à leurs

cours,
11 faut fouvent plus .de deux jours

Mettre leurs haches en ufage.

Q¿and ils ont fait la breçhe , & que chacua

pourfuit

Le cours de fa route ondoyante,

Les Cafiors dés la nuit fuivante

Arrêtent l'Onde qui s'enfuït.

m
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Ceux qui fe font employez à faire ces

4uvrages ne fouffrent point que d'autres
Caffors viennent s'établir dans leur en-
ceinte , ils fe liguent entre eux, & leur
font une fi cruelle guerre, qu'ils les for-
cent d'aller autre part.

Sous le toit bouzillé de fa loge aquatique i
Chacun a fon département i
Es forment tous féparémen

Une efpece de République.

Il ef de certains Caif ors que l'ori
appelle Fuïards , & que l'on trouve par
tout errans fans cabanner comme les au-
tres, & ces Caaors ne font ainfi vaga-
bons, que parce que ne voulant pas cra-
vailler , ils ont été: battus & chaffez par-
les fedentaires.

Qand l'hyver aproche , les Cat!ori
ama1Ient de toutes fortes de bois pour
en faire leur nouriture jufqu'au Prin-w
temps, car tous Poiffons qu'ils îont, ils
ne fe mangent jamais , & ne- mangent
pas non plus d'aucune autre forte de Poif-
fon, ce n'e pas comme les Loutres qui
en- vivent ils ne mangent que de l1e-
corce de bois & des racines, & c'eil
gour cela qu'ils en. font une bonne pro.

M.z
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vifion qu'ils mettent- toûjours au fond de
leau fous leurs cabanes, pour n'aller pas
plus -loin chercher à fe repaître. Ta

Ils ufent de précaution va
fenDans tous les foins divers qui regardent rai

la vie, dre

Et la Sauvage Nation

Croit qu'ils, ont beaucoup de génie. dai
EIle peut décider juftement fur ce point un

Connoiifant tout leur artifice tr(

Elle dit bien auffi que s'ils ne parlent point è &

Ce n'eft que par pure malice. ta
eu

les Sauvages font encore la chaffe aux fa
Loutres, aux Carcajous, aux Peccans,
aux Martres, aux Renards , aux Chats
& Loups Cerviers , -aux Chats fauva-
ges, & aux Rats mufquez pour en trai-
ter les peaux , mais telle Chalke n'e
qu'un jeu pour eux : Le temps de la faire
eff celuy de l'hyver, & fans s'y fatiguer,
ils ne font pour prendre tous ces ani-
maux, que tendre des pieges : Ils tirent
cependant quelquefois les Loutres quand
ils ont bonne provifion de poudre & de
plomb, qu'on leur donne ordinairement
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&n retour de leurs pelleteries , car c'eLE
ce qui leur eff plus neceflàire avec le
Tabac.

Je vais parler des manieres des Sau.
vages, & les décrire comme elles fe pre.
fenteroit à mon efprit , fans meemba-
ratfer du choix, & encore moins de l'or.-
dre qu'il y a à tenir en ces fortes de Rela-
tiens. Je vais commencer parle mariage,
il en vient des Enfans , & je les fuivrai
dans toutes les adions de leur vie. Quand
un Garçon e& -amoureux d'une Fille qu'il
trouve à fon gré , il va trouver fon pere,
& luy dit fans plus de-façon en termes
fauvages , je voudrois bien entrer dans
ta famiile,car ils fe tuteyent toijours entre-
eux , & la réponfe qu'il en reçoit ef qu'il
faut- en parler à, la mere..

Une telle.affaire de ceur

Tire rarement en longueur-,

Elle eff promptement terminée-.,

Et l'o.n confent à l'Hymenée,

Si*l'Amant eft.'un bon ChaWfeur.

..On n'agit pas cependànt toû jours de-
même, iL en coûte quelquefois bien des
fpas, des peines & des foins -ànun Amanr.



pour obtenir une Fille. Il faut qu'il s'engai.
ge à nourir de fon gibier le Pere, la Mere. &
&les Enfans pendant un temps qu'on limi. fe
te ,& que fon impatience trouve qucl. 01
quefois bien, long à expirer. Ce n'eft pas.
tout, fi la Fille a plus que hpy de mérite, l
en ne luy accorde qu' force de prefens.

la rage en ef fouvent lorfque l'on fe marie 

Tout y va, l'on n'épargne-rien.

Pour poffeder femme jolie i

Mais le Sauvage pour tout bien

N'a que de la- Pelleterie,

il la donne aux parens cui fe trouvent

fort bien.

De contenter ainfi fon amoureue envie,

Le Mariage fe fait fans y aporter
beaucoup de ceremonie ,. le Pere & la
Mere de la Fille luy difent feulement
suis-ce Garçon, c'eft ton Mary.]

Ils s'en v.ont dans les bois enfemble,

It paffent la nuit & le jour

A faire comme bon leur femble

;La Chaffe & l'amour tour àtou4
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Ils reviennent quelques jours aprés
& du Gibier qu'ils ont attrape, on fait
feffin oïl chair & poilfon ne manquent pasý
on y convie les Sauvages de la contrée,
& la nôce fe fait avec beaucoup d'al-
legrefl'e

Le Pere de la Fille en faveur de fon Gendre,.

Dit les raifons qui l'oit engag. de le:

prendre,

Il en raconte les: exploits-,

Cite de fes Ayeux l'adreffe & le courage,

Et tout ce qu'ils ont fait pour la Race

Sauvage ;,

La Troupe par des-cris aplaudit àý la fois'

A -fon éloiuence ,.à fon choix.

Le Mariage fe fait en-face de l'Eglife
quand les Amans n'en font pas éloignez...
Ils font prefentement afez. bien in-
ftruits fuir leurs devoirs, pour fçavoir que
fans cette ceremonie, rien ne l'autorie,
& j'en ay vît venir de bien loin recevoir
ce Sacrement du Curé du Port Royal,.
& même l«ay vu que ceux qui étoient
mariez à la Sauvage,-renouveiioielt leur
Mariage au pied de nos Autels. Qîoi-
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que la ceremonie fût des plus fainteg, le
ne pouvois m'empêcher d'en rire ; Pe
Curé qui n'entendoit point le Sauvage,
& qui ne le parloit pas mieux., avoit
pour Interprete un de fes Paroifiens qui
I'entendoit & le parloir fort bien : Il luy
difoit en Francois tout ce qu'il pouvoit
de plus beau fur l'excellence & les de-
voirs du mariage ; l'Interprete repetoit
en Sauvage la même chofe aux futurs
Epoux qui en paroilloient charmez par
leurs démonfirations, & il leur deman-
doit aprés le Curé , s'ils ne fuivroient
pas de point en point tout ce qu'il leur
enfeignoit ; iis en faifoient la promeffeen
leur langage , & il l'interpretoit en bon,
Francois , en rendoit temoignage au
Curé, qui enfin jufqu'au canjungo obfer.-
voit la même maniere.

Aurrefois dans leurs hymenes

Les nouveaux mariez-malgré leur pa1Tion,

Paffoient fans fe toucher enfemble dès

années>

Quand je le dis -me croira-t-on -

C'étoit cependant leur maxime ?
Et rien ne marquoit tant & 1'àmour &

1'eftime.



E t'A C A B I E. 1I

Ces fenimens d'amour font trop refpc.-

aueux>,
Nos beautez dans les facrez neuds

Demandent des preuves plus belles

De l'ardeur que l'on fent pour elles.

Mais ils ont reconnu depuis qu'ils
perdoient en gens innocens k--remps le-
plus précieux de leur vie,& qu'ils avoient
trop de peine à fe priver des plaifirs que
le bel âge -leur infpiroit.

Les Sauvages de ce temps

Sont affez du goût de nos Dames

Elles fe plaindroient d'être femmes,

Sans le plus doux plaifir des fens.

Elles n'ont pas encor moins de raport en-i

femble

Quand un Garçon leur fait la cour

Elles n'atendent pas que l'hymen les affemble.

Pour goûter le plaifir d'amour.

Mais elles font bien plus heureufes.

Dans leurs paffions amoureufes,

Car en acordant la faveur,

Il n'y va point de leur honneur J.



S'il arrive qu'elles conçoivent

Si-tôt qu'elles s'en aperçoivent

Elres n'ont qu'à dire le fait,

I'avoüer , c'en laver le crime,

Et l'Enfant n'ef illégitime,

Qe lors qu'elles en font fecret.

Si-tôt qu'une Femme fe croit grofl'
elle doit en avertir fon Epoux, quoy
qu'elle perde par cet aveu tout commer.
ce avec luy , & qu'elle fe prive du plai.
êir qu'elle aime le mieux.

Son-Epoux réjoüi de la fç.avoir feconde,

.De peur de rien gâter ne veut: plus I#
toucher;

Avant que de s'en raprocher,.

Il faut que 1' Enfant foit au monde,

Mais cette formalité n'ecf pas fort re-
gulierement obfervée, & il y a bien des-
Maris qui rifquent le paquet. Quand la
Femme enl travaillée. du mal d'Enfant,
& qu'elle croit être prête d'accoucher,
elle quitte la Cabanne, & s'en va dans le
Bois à quelque diflance de là, avec une
Sauvageiè qui l'aiife, & l'affaire e1
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kien-tôt faite. L'Accouchée donne à la
Femme qui a délivré l'Enfant, le coûteau
avec'lequel elle a coupé le cordon
c'eff toute fa réconpenfe.

Alorspour endurcir fa peau

Aux rigueurs -de l'âpre froidure ï

Q2e dans ces clirnâts on endure,

On va le laver en pleine eau,

C'eft lage en hyver faifcn cruelle &

dure,

Comme dans rEté le plus beau.

La premiere nouriture qu'il 'prend efl
de l'huile de Poiffoi, ou de la graiiIU
fondue de quelque animal. On en taic
avaler aui Poupon, & aprés cela il na
prend plus que.du lait de fa mere-jufqu'à
ce qu'il foit afi"z fort pour vivre comme
les autres. On l'amaillote dans des peaux
de Renards, de Cignes, d'Oyes, ou
d'Outardes , & on luy met fur le der-

!C Ariere un paquet de moufle , pouri empe-.
cher de gater de fi beaux langes. Vous
admirez fans doute fa layette, admirez
encore davantage fon berceau, ce n'et
qu'une efpece de boëte plate fans deffus,
dont la planche dU fQrd' a deux crochets
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au bout d'en bas , & une petite piece c
-de bois au bout d'en haut , qui traver- j
fe & déborde de trois ou quatre doigts,
pour y atacher une bande de peau en for- 1
ue de bretele, qui fcrt à la porter, l'En-

fant ef. dans cette machine bien garoté,
ayant feulement la tête libre. Sa mere le f
porte par tout où elle va, & ils font toû-.
jours dos à dos, quand elle veut s'en dé-
charger, elle ne le,, couche jamais, mais
elie le plante debout contre tout ce qu'eile
rencontre de commode pour ceia, ou
bien elle le pend à tout ce qui peut le
porter.

Si c'eft un Fils on fait fefin,

Tant les Gsrçons par tout font chers à la

famille,

Car fi ce n'étoit qû'une Fille ,

Loin de s'en iéjoiiIr cn auroir du chagrin.

Si quelque Sauvage ou SauvagefTe
faifant une courfe entre dans la cabanne,
& voyant l'EnFant nouveau né, le pren-
ne entre fes bras & le careffe, le Pere &
1;a Mere luy font un prefent pour re-
connoître les marques d'amitié , & fi
VEnfant piffe fur la perfonne qui le tient,

cc
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ce qui arriv e fouvenc , car. onl laide tot..
jours un trou a fes lange s de ?eaux vis «
-a-vis de l'endroit par où fort 1 urline, on
Iluy VÉaic un autre prefent pour -eflùyer la
tache.

A la premiere dent de l'Enfanê on fait
fettin, celles des vieux folemànifen tla.
Fête, on y mâche beaucoup, &-on fe-

réjouit ainfi de Voir que le petit 17e fer-
vira bien-tôt des fiennes. Qaý.2nd il marim
Che feul ,' on feffine encore,, & Von.dan-
(e bieni à cecte 'Fýte.

T Cus ces FeffUns bien on maI ordonnez,

Mar-quent pour les Enfans une tvndreflý

Ma's on'ne trair'l e pas de meme-

CgeuxC qlui ne font"poirt eccore .nez.

Si la Meze devient enceinte,
-Pendamnt que -fon Enfant ne jeut que la teter i

Elle prend un breuvage & e fait -avorter>

N'ayant alors de Dieu, ny -des hommes -la
crainte,

Elle ne peut-tout à, la fois)

~kel>en nourir deux de fa propre fuabfia,-ce)>

Ný y les porter errante.-dans. les Bois,

eans -tomiber -en &tfaillance.
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C'eft un fardeau d'Enfans trop 'lourd, trop 21r
foI

importun,

Elle croit leur faire jutfice,
Lorfque pot en conferver un,

Elle veut que l'autre perife1.

Le premier Gibier qu'un Enfant tut
à la Challe donne encore lieu à un grand
feffin ; la famille s'alfemble, & tousles
Sauvages de la contrée font conviez à
cette Fête : S'ils couroient les Bois, on'
attendroit leur retour pour la celebrer,
& pendant ce temps-là, onferoit boucaner
le Gibier pour le mieux conferver. On
obferve à ces feffins une cérémonie aflèz
partictiliere , les parens du jeune Chaffeur
& luy-même ne goûtent point de ce Gi-
bier, ils fe font honneur de le partager
a toute la Compagnie , quelque petit
qu'il foit. On obferve encore de le met-
tre !le dernier dans la chaudiere; car là
point de Rôty , tout eff boiuilli. On y
mangê tout fon foû, ou plûtôt on de-
vore , & on ne s'arrce de temps en
temps que pour faire à l'honneur du
Chaffeur des Cris & des chants d'alle-
grele. Tout ce qu'il tuë de Gibier pen-
dant fa plus grande jeunefe en donné

14-6
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2aix autres pour fiire voir fon adredft&
fon courage , il n'"eff pas fi liberal de
fes captures, quand il -cil bon à marier.

L'efpoir de commnander dont il fe fent firé~

L'anime à bien faire à la-ChàfWe,

Car c'c ff par cette habileté'

Qe l'on peut ]Pdrveriir à la plus hatue
puce;

On n'a point là d'hérédité

Par droit de naiffance ou de race,

C'eft le mérite feul qui peut etre -éxalté.

lorfque queliqu'un parvient à çe degré fi-4

Ou chacun afpîrc a. Le voir

On ne l'en fait jamais dêichoir*

Que par quelque exécrable crim&.

]Dans cc rend é le'vé, .*lus honneurs «uOnld

rend>

Ne font pas fort eonffdcrables,

Il dn' que le premier d'un cent de Mtircop

rables,

Cu p.us , ou oins, Celon que -ton carrti
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Ceux qui luy font feûmis refpetent fa

perfonne,

Soit dans la guerre, ou dans la paix,

On obeit quard il ordonne,

Colinme â-leur Roy font les Sujets.

J'ay v& l'un de ces Chefs des Sauva-
ges, qu'on apelle Sagaino , venir au fort

de la Riviere Saint Jean recevoir les

prefens que la France leur envoye. Mais
'lcrivons ce fort avant que de dire ce

que je remarquai à. l'égard des honneurs

qu'on rendit à ce Sagaino ou Chef des
Sauvages. n' ei fait que de terre avec

quatre baÏns fraifez, & garnis chacua
de fix gros canons. .

Cepend Yl'a fçû dans la derniere guerre,

Avec. cent .hommes feulement,

Se battant vigourcufement,

R endre vains les efforts de la fiere An-

Ce Chef dont jay commencé à par-

ler, étoit le petit fils d'un Sauvage enno-

bli par Henry IV. pour avoir chalfé les
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ýauvages -A nglois de Ces'Etats. Ri * en ne
le diffinguoit de ceux de fa Troupe.., ny
ckins fa mine . ny dans fon habit'. il étoit

médiorcre taille , & il falloit que -tout
fon MélIte fût dans fon cccur où dans fa,

t ýýcte. Dés qu'il fut cntré dans le Fortyj 1 C. remarquai ti'aprés de certains com-
'Ïý imens qu>il t aûX Ofliciers & que je

n entendis pas fans beaucoup de céré-
nýQPic , il slaffit , abfervant cependaneIý endant (rte ceti-.-%-,tnc- %&grave contenance,

dz fà COM (Ynie qai ëtoierit vingt ozi
tFente reroîeiit debout arancyez tour ait

tour de la Salz oll Pon, les recevoi-. Ce
fiit le premier honneur que le luy vîs

reildre . mais ce qui fit une plaifai.ite-
fcen.. pour les S-pedateurs du Fort , ce
fLt de voir un dz ces S.zuvages fe déta-V
cluer des autres ve,,iir nie ialtuertres-

Firofoiid.Ment en repetant pour, t'u.t
conioliment vinart fo-ïs- le mot de FFdre

je ne Ic connoill'ois Point. Pour tel 'l'eu
.(ýfàs-ChritI, & je luy i-epo,-d*s Petl!%.
1-licnz par diCs rev-crences roportionné'eSý

aitix frenne-S maisic re-cSillus clu-'il etoir-
un de ceux que j > avois regaiez à Chi-

bM*tou . .3p do ' de la.
> & a cl-ai j avois ime

poud.-ýe & da ýIomb , comme je I>ay mar.
f ,

qu a .leurs. La iemme dluil d--,s princi--
d & forz-



jolie. perfonne s'aprocha de leuy en riant.
d'e tout fon cour de 1 avanture , & luy
demanda en Sauvage, qu'elle parle auffi-
bien que les François , où il M'avoit vû:
il luy répondit ce que je viens de
dire , & dit qu'il m'avoit aporté à Chi-
boüetou dc toutes fortes de Gibier en re-
connoi1fance des biens que je luy avois
faits., mais qu'il avoit eu la douleur de
ne me plus trouver ;. la Dame me racon-
ta tout cela, & le Sauvage s'en retour-
na à fa place. On prefenta en ce temps-
là à la Troupe Sauvage des Pipes , du
Tabac, & de l'Eau de vie pour rafraî chif-
,femens..

A cet afpe& ils parurent contens,-

Rien ne les charma davantage,

Et' fans perdre un.moment de temps,

Ils en voulurent. faire ufage.

Un de la: fuite prit une Pip,. la char-.
gea, & l'alluma, & puis il la prefenta
au Sagaino ,, qui en pouffa bien-tôt par
gros tourbillons la fumée en l'air, fi-tôt
qµ elle fut finie , il la rendit, au même
qui la luy avoit prefentée ,y pour la re-
mettre de nouveau en, état de bien fu-
mer, ce que le Sagaino luy fit faire com-
m1e auparavant,
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Q-1anI fés Gens le virent-en train

lis en prirent' tous une touche

Ayant 4oin d' a-rofýr leu£ boudle

De tcM p-,s en temps de Brandevin

C'cfl'-Ià-.I.cur- breuvage divin, -L
Tout autre n'à iicn qui les.touche.,

Ce il e*ûoi* -là qu'un. préiude- cn atteti--
dalit lé feffil-1 qW011_ý-ICUr P17eparoit aývCC.
des Poix Y des Pruifélaux & de la.. Faxiiiee--

Tont. cela- mis h.. n's la Chauffiere

Cu'it fins pour être pIùs doux

Dans 'l eau de M.are ou d'«e Riviere

Eft un d'e leurs R-acouts.

Qý,ieI Fcft*n' !, Pôurra-t-on. le croire 1

Mais ils le font encore fans boire.

le les vis là-mancrer airic-que des. Pourceaux

Je n 'b- y iners point de di&rence

Sinon, c.jýi aveC leurs nuains, ils- rempliffent,

leur paniè..

Ils font aufE g.bulus '(1ne ces vils animaux

Et pour toutc priernirience

Lé Cicf Fric ks, prcmiers m'orceaux.
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O-q fit fervir ce ragoûtant Potage;

Devant ces hommes limeun m'angreais,,

Dans divers plats- d'Etaira au lieu d(sà

Ouragans,

Oa plats d'écorce à. leur ufa~ce

Ils ne demeuirerent pas Iong-temps4là
Monfieur lé. Chevalier de Villebon Coma
mandant de l'Acadie , grand homme,
tFés-bien. fait & pleiii d'efprir, mourut le
foir du jouir même qu'ils etoient arrivez..
Touchez de fa mort ,ils ne fongerent
qlu'à s'en aller bien vî.ze après avoir reçt*Ê
leurs prefenis qui font ordinairement desý

Revenons aux fceffins que. les Sauva.
ges) fe font entr'eux-,; oni ne, croira peut-
être p.as que le Chien et! leur mêt le plus.
délicat. S'ils veuilent traiter u-n S-agalio
de- l'honnieur qýu'il leur fait ce pautvre
an..iml ci! la rile vidhme, & cefc-t le-

pi-us& honorable niorcel"u qu'ils uiifenc
117 prefenrer~ & qez ui marque pluýs la

confideration, qu'ils ont por uy :Il ne
ýpeut encore évitr. la mort c1uand ils. re-
galent un deleurs intimes amnis , & ce
n'3eff pas le plus méchant qiu 3 1s uuenit >
C'ça ceàu!y dont Ïis font plus dLe cas.'pour

il-z
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k-Ch a fle ýa!id iJ A d'ui-i Feflin tout,

y V.-I & S lie re, r jamais
Micux.

AqueLclu-.Fcs- les IÀS MLICIde

Une ciýivqtl.c SIuvac, fre

Rapclilatit dans cett%.

Le- fouvcnir. de fes malheurs

Se Pýakt , &.par dcs cris.témo*&ncfa-tr*ileiTei
qgc depuis vi

Ele foncre en un coin ingt 3
ïTente ans

IL'Anglois a fait perir quelqu>ua de fet

Ceft en bien garder la mémoire

Et que -s'il n'avoit pas traverfê - l'Onde

noire
il féroit avec les vivans
A beaucoup mancrer , à peu boire

Car les mêts cuits fans fel ne font point

a:lrerans,,.-
Et 19cau de quelque Lac ne les rend point

frialits ýà
ils font contens pouryù"' clu"ilsbrznlc=

Machoire.
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De fa vive douleur voilà !e grarîd fujer,

Siquelque curieux par pitié s'eu enqute,

Elle n'en fait point un fecret,

t pour fe confoler luy demande la tête

D'un de la Nation qui commit le forfait ,

Il part, le cherche, & ne,s'arrête ,

Qtaprés qu'un fi beau coup et fait

Les autres charmez du Banquet ,

Aiment mieux achever la Fêtc.

Pendant que la chaudiere bout,

En mangeant ce qui cuit, à mefure ils remn.
pliffent, ,

Et ces Carnaciers ne finietlt

Qu'aprés que de leur proye ils font venus

bout;

Il eff bien jufie qu'ils patiffent

Arés avoir avalé tout.

Pendant que ceux-cy font bonbance

Le Vainqueur de la Vieille aporte qué'

quefois

Le Chef d'tta innocent Anlois a
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De rage elle en remplit fa panfe,
Et fatisfait tout à la fois
Son apetit & fa vengeance,

Les Femmes apre^tent ordinairement i
manger à leurs maris, & ne mangent
point avec eux ; mais avec leurs enfans,
donnant à chacun fa portion dans des
plats d'écorce. Quand elles font des fe-
tins', .& qu'elles ont mangé tout leur
foû, elles e retirent, & voizt enemble
danfer & chanteraffez loin de la Caban-
ne , pour ne pas troubler ceux qui y
reaent.

Alors les hommes [culs arangez fur la terre,
Mettent fur le tapis leurs belles actions,

La Pèche, la Chaffe & la Guerre

Yont le plus beau fujet des converfations.

Avant que d'en venir là , il faut que
les moins gourmands ayent du moins
dans le ventre quinze ou vingt livres de
viande; car s'ils fçavent bien patir quand
ils n'ont rien., ils fcpent encore mieux
fe remplir quand ils ont dcequoy, mais
n ayant que de l'eau à hoire, il faut qu'ils
fe çontentent d'être foûs fans être yvres,

» a lI'A C A .1 E. a
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Cflun-grrand bien pour eux, l afin

trop de maux,

Qu~and ils pouvoient traiter quelque pot

d,'Eau de vie,

Toujours eni la beuvant ils deyenofent-

brutaux,

ls- carroient comme en frénêfle.

Plus animaux que ceux qlui remnliit leurs

corps,

'Utne "Liqueur fi Chaude & i fpiritueufe,

Exciroit dan*s leurs c=urs la fureur amou-

reufe,

Et. le Frere & la.- SS~ur dans les mêmc3..

* tranfÈ,orts,

Enfemble contentoient leut pafion honteufe

Mais privez de cette liqueur,

Par des Ordres contre eux fêvêres,

Et" d'aillcùirs Mieux irifiruits -par nos Mif-

fionnaires,

Qeu d'un peché fi grand leur ont fait voir

l'horreur,

Fr leur ont enfeignê nos plus f'acrez MiAics.
Ils ne redcatntplut cettc execrable ardeur.

' Venons
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Venons à la guerre des Sauvages , elle

'eft ordinairement entre des Nation s op-
jiofées ,comme les Sauvages Anglois, &
les Sauvages François , & .quelquefois

nClire les Sauvages & une mê-me Nation.

Lorffque les Sacai no fe trouvent infulrez,

Par des maltrairemens, par des hoffilirez,

Qý--e xerce en leur Pays la Nouvelké An'.

ils affemb"ent leurs Gens pour lay faire la

guerre.

Pour les mieux aniffne-r ils keur font un

-0 à la S:tuvagce Rethoriqlue

E:nplcye tous, fes plus beaux tours

L efi fort, il eft partique,

Le Prélude e:fi toujours a la gloire 4-U ROI.,

Dxn.- ils éraIecnt la puùlfance,

Et font voir qu'êrzans nez kts Sujets de la

France,

Eis doivent fe faire une loy
De prend-re par'tout fa dêfenfe.

0

I
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Ces Sagaino infpirant ce noble det.

fein à ceux qu'ils gouvernent ; car cha-
cun a fon ditfric , & fes Gens levent la
hache , & demandent à tous , s'ils ne
veulent pas comme eux la mettre en
main.

Alors d'une voix unanime

La Troupe à ce Difcours foufcrit, & fe

debat ,

Et l'un contre l'autre s'efcrime,

Comme s'ils étoient au combat.

C'eft de leur confentement la mar-
que ordinaire . mais il n'ea pas toûjours
befoin qu'ils fouffrent les maux d'une
tele guerre pour fe mettre en état de
defentè. Sur le moindre foupçon qu'ils
o,t d'une guerre à arriver, ils ont auTi-
toz recours à leurs Jongleurs pour ci
ê&re certainement informez, afin de n'ê-
tre pas furpris , & de fe tenir prets à re-
poulfer leurs ennemis.

Mais expliquons la JonglCre ,

Ce terme pourroit bien embaraffer quelqu'un,

C'cft une pure diaberie,

I

M
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Gar parler au Demon, ou Jongleur , c'ea

tout un,

De ces Hôtes des Bois c'eft l'Oracle com-

mun.

Ils n'entreprennent point une affaire impor-'

tante,

Qe fur cette matiere il n'ait fgû s'expli-

quer,

La maniere de T'invoqueE

Vous paroîtra fort étonnante.

Dans un endroit du Bois affemblez à l'écart,

Evitant du Soleil la brillante lumiere

Ils font les fontions de leur diabolique ari,

Et voicy quelle ef1 leur maniere,

Le Sauvage choifi pour,être le Jongleur

lait des contorfions , des grimace* boy-

rib!es ,

Enfin elles font fi terribles,

Q¿e le Demon luy-mème en devroir avoir

peux.
OLs -
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Ses yeux étincelans luy roalent dans la te,
Il tire un pied de langue écumant comme

un Chien,

Et cet enragé ne s'arrête

Q21au nioment defiré que le Demon s'a-

prete

A luy pronoftiquer, ou l mal, ou le bien.

A vaut que le Demon s'explique

Et qu'il fade entendre Ca voix,

Tout tremble , tout fe brife en ce es-

droit du lois,

S e fait-il autrement un fracas diabolique e

La Troupe entend tout ce qu'il dit

Elle eù alors fort attentive,

Et ne doute point qu'il n'arrive

Ce que le Demon luy prédit.

je ne voulus rien voir de tout cela ,
& j'avois beaucoup de peine à le croire,
ne m'arrêtant point aux fuperftitions ;
cependant je vais raconter une avanture
qui fe palfa dans le temps que j'étois dans



le Pays, & qui me conivainquit de 'W~
venité de -la jonglerie par un fait des
plus extraordiaires.

Un Noble habitué dans ce Pays- Sauvalge i
Avoir un Frere fur les flots,

1 l.rardoir tant à fou, Voyage,

Quýil avoir peur que fur les eaux,

Il n'eùr fait un fatal, naufrage.

Il fe plaigrnoir dans fes malheurs;3

Pour fe tirer d'iliquierucle

Ou rendre fa peine plus rude,»

il voulut conf'ulter*lVOr:cle des jongleurs;

La chofe éroir -facile' -faire',-

Il trouva--de ces bornnes Geso

Difpofet à le farisfaire

Dans Ces defirs impar1-ienis:

Mais comme 'à l'Art Magiqut il fec trouvoix

luy-mêime,

En vain ils voulurcnt jongler,

le Demo fit. fcavoir qixiil ne pcaYoir

parler ,

Pauce qlu'il a'voir tui Bapr.Cmc.
03
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Ils'le firent donc retirer,

Et commençant leur Magie'

Le Demon revint déclarer,

Qu'il verroit dans- tt ois jo0Urs,' fou. Frere plein,

de vie;

On vint- l'en avertir, il- fçût fe ra-fihirer,

Et dans le temps marqué par- cette In

Clére

Ce qui fâie dit, fut fàite, aui gré dà fan-

envie-.

.Il revit fon. Frere, quif Iuy dit qu'il'
avoit enfé perir mille fois, & qu-'il
avoit beaucoup fouffiert dans une Ance-
oùiI avoit etc retenu huit jours par des
vents h4wibles & contraires qui le bat.
toient ans celle ,. fans qu'3il pûlt fe met.
tre a l'bry.de leur fureur ,. ce que lPO.
racle d'S jPngleurs avoit encore -de-

Contiuons les fiiperffitiDons des Sat..
vages. Leur Di eu était autrefois le So-
Itil , quiils, appellent Niche-kamincin , &
qui veut dire cii leuir langagre le très-
Grand;i ils le remer-ciaient du bien qu'il

I
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appcen Men-don ,. de ne leur point fiire-
die mal.. Ils avoient des Magiciens qu'ils
combloient"de biens & dIonneurs . leur
donnant dan-s- leurs feoeins les mnorceauxý
les plus délicats des Bêtes & des Poifl'ons-
qut'ils mangeoienc.. Ces Magiciens rufez-
abufoient de -leur confiance; car ils dé..ff
fcndoient ces morceaux. comme pernifl-_
cieu1x, afin de s'eni nourrir eux-mêmes,
difant qu'ils. ferv oient a' leur -ai-t > & les-
autres étoiern encore plus fots'que fw!M-
perifitieux, de les:- c roire.

Q.ý-1ntd ils payaient à- la, Nature-

Le tribut que la. mort nous. rend -à, touts

commun,

0-n merroit. dans leur Sepultit-re

Chi'en vif>, Hache, Fufd,_ Maïsy Pi-pe, Petun,

Chaudiere , Poudre y-Plomnb, Canot & Couiw

verrure.

Ks croyoiecnt que celuy qui 'rencik, dé-
mr U1ir,.

Entreprenoit un grand Voyagie

]Et quuil avoit befoin de -tout- cee Erc-

page J

pou ce. vér± &e nourrir.
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Mais nos Miffionnaires zelez tes ont

corrigez de ces -fortes d'abus, leur en
avant fait connoître le ridicule & la va.
nité, & s'ils n'en font pas encore tout-% > l'

CI
ci

dfi
a-fait revenus , du moins ny ajoutent-
ils plus guéres de croyance. Ce qui leur
rele de fuperfition , c'el d'arracher les
yeux des Poiffions, des Oyfeaux & -des
Bêtes, & de les jetter , difant que fans
cela ils feroient aperçûs de leurs fem-
blables , & n'en pourroient plus apro-
cher , & ils n'en brûlent jamais les os ,
ny les arrêtes. Par un même abus, ils
ne flambent jamais les pieds .des Ca.-
nards, des Oyes , des Outardes., des

Cll &- dA ur iie 'a
pied plat , croyant que ceux qu.i relent
vivans·ne pourraient plus fe pofer fur le
fable, & qu'à caufe de cela 'ils n'en at-
traperoient gueres.

Q, nd une Fille cl dans un certain
état que la- Lune luy caufe par une regle
alez ordinaire , fi elle palfe par-deíus
un Garçon, qu tand ils font cabaiez en-
femble , il Le croit tout perclus de fes
membres &,- il cil fi perfuadé de leur dé-
bilité, qu'il ne voudroit pas s'expofer î
faire un pas , & il fe tient couché jufqu'à
ce que la caufe imaginaire du mal, qui
ne f pas mon.s Le zafe. Sí, elle tau-
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choit fon fLifil dans ce. temi)s-là . il le-

croiroît enclianté , Lk qu'il n3eii poirroît
jamais rien tuer - cet-ce o.pfiiioii le poflèdc
fi fort qu'il crailidroir moins le -chai-me
du plus mé"ch-,iiit dz leurs Maoiciciis,'.

aand- une Fenime A dans cet etat >il
faut gLý>elte- fe mette a% Pé-cart qi-i"c'lè
en avertillè fon Mai-y' , de peut- qu'il ne.

hiy prît crivlie. de 'la touclier fans le-

ne lapioche roï.-Ir P.n.1ant tout ce

temps-là

Q.tijl obftacl e fûcheux aux derirs de fo:%

En France- il eft- plus d'une Femme

Q'U. fîauroit fe taire en cela.

Il en eft cependant- beaucoup entre let-
Sauvage&s , qui quoique bien amou-

reufes , fè privent 10 nc--temps des plai-
firs quelles goûtent avec leurs Maris,
regardant commedes Cïncubines celles
qui ont beaucoup d'F,t-iFans.-
I)r-e.s fottes fuperflitions des Sativacreg,

pa-ffoi-is l' une dý leursplus belics & loüal-
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bles qualitez ; c'eff leur amour poi
l'hofpitalité, ils fe fecourent entr'eux de
tout leur pouvoir ; fi quelqu'un a des
vivres , il ne manque jamais de les par-
tager avec ceux qui n'en ont pas , &
qui en fouffrent. Un Sauvage fe verroit
mourir de faim , qu'il ne voudroit pas
manger feul une Cercelle qu'il auroit
tuee , & qui pourroit luy rendre la vie,
il la porteroit à la Cabanne où il fçau-
roit que d'autres en auroient befoin
comme luy , & chacun en auroit fa part.
Lors qu'un d'eux en va vifiter un autre,
celuy qui reçoit la vifite, ne demande
point à l'autre ce qui l'amene , il com-
mence par luy donner a manger , apres
cela ils parlent d'affaires s'ils en ont,
c'eff leur maniere ; & voicy la raifon
qui les engage à ci ufer de la forre : Is
difent que fi on demandoit d'abord ce
que l'on veut , on n'auroit plus qu'à .s'en
aller quand on l'auroit dit, & qu'on y
auroit répondu. Qtand ils chaffent plu.
fleurs de compagnie , celuy qui tué une
Bête , content de fon adreile & de i'hon-
n'eur qui luy en revient , il l'abandonne à
fes Compagnons , qui par un genereux
retour en la partageant entr'eux , luy
ci font toûjours la meilleure parc.

I

I

M

1



D E L' A c A i) i z 16-7
Admirez dans ces 1%Zariens , 1

Q-icli'e eft en M-C'ille temps & la Peur
l'audace

ils dolment fur un c)urs en braves Cham-ý'

pions

Q,,Ialld il fe prefente à la Chaffé

Et s"ils rer.cont"rent un Chcv.,.,l

Ce D"c:R ipt Une failffc hâloire

Fs trCmbý4eiit /à l'aC eâ de ce doux Animal

je 41ý9ay vûi",âans Ic Port Royal

-Plus d'uné / fois , ori petit m*cn croire.

Q,;jaiid uti; Sativaple,%,Ietl-z & caduque
lie peut p1uý aller -à la Chaffi , & qu'il
pei-d, à la gý,erre un fils uniqUe . 'acca* bÏé'
d- douleur ý, 3 & comme deferperé , il
ail* iiib, fes' amis , les i-egale , & leur
dit le trifle & funelfte fuiet de. fa peine.
Touchez de compafflo1-t- , ils entrent
dans fa mifere , & formetit en même
teflips le' chai-itable, dý-..fl*iii de reiidre aN

C%, Fsere affligé un autre EnFant; ils luly
en donnent Icur pal-ole , & bien-tôt

îZ 1ý flient à 1 Ils s"en
ap, s s tVaVý al
vont dans la..Terre Euaiizere où a peri
ce Fils fi reorretté & c4elochent un au-
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-tre Garcon pour le malheureux Perc
-qui a perdu le fien ; ils le trouvent , le
luy amenent., & il Padopte..

Le jett,,-,c Homme conCent à- cctrc adoption

11, Paffiîre par fa parole

QUi vaut Ic jeu -Chez certt-Nation

Et fon faux Perc fc confole

DC '&a mort dc fon vray Garpn.

(::ý,iqiqt1c les Sauvages ý%,,ivePt dans-les
'Bois avec les Bêtes ils ne laitkiit pas
Zeivoir beaucoup d'honnêteté. Un Frei-e
d%-,vant fa SSur ne dira jamais un nie
Clili pufflý choquer en rien fa pudeur
Un démenty fer6t la plus crueUe des
offenfes . ck le Pere Sc la Mere- ne le
recarderoient plus que comme un iiidi.
gne Frei-c luy -cii inarquieroient faii's
celle avcc aîgrcur leur mécontentenici,t;
auffl eft-il toi'.1jours fort 1-jae foný% - N C,
retpea poUr fa SSur va a un exces _qui
va vous econncr. S'il fe fentoit preflé.,
Mais VOUS le.-dirai-je ? d"un vent , ma-
tiere facile à s-'échaper, il aimeroit mieux
crever que de le fàire entendre. je vais
vous dire, fur ce fujet une ava-nt'kil*c
fort particulierc,
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Un Frere avec fa Sour Ce fenit par hazard

Ireffé d'une plus forte envie,

Rien n'eft plus commun dans la vie,

Il fut la contenter dans le Bois à l'écarc.

Q¿le ce recit n'a.it rien qui vous chagrine;
Q and il le vit là fèul , il mit culote bas,

Ou plûtôt il leva fa robe Cafforine,

Pour faire. . . . je ne le dis pas,

Chacun aifémnerjt le devine,

On ef fouvent en pareil cas.

Ce n'en pas tout , il faut dire le refic;

Ecoutez, l'Hiftoire eft funefie.

Pendant qu'en l'aaion ton derriere eff à l'air,

Les Maringoüins ardents à donner fur la

chair ,

Voulurent de fon fang faire leur nouriture,

Car ils aiment le fang humain

Ils le piquoient bien fort , il y porta la

Q1'il barboüilla de Con ordure.

D'autres en même temps le piquercnt au front

La même main y fut portée,

Et comme elle étoir fort gâtée,
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.La tache y demeura qui luy fit un affront;

Pour fuir cette race maudite,

On fait en ces lieux-là fon affairebien vite:

Dés qu'il eut fait la fienne , il alla vers fa

sceur,
Elle vit cette tach, elle en fremit d'horreur,
Et 'Lun prompt defefpoir ne pouvant fe dé-

fendre ,

Pour faire moins fouffrir fa trop grande
pudeur

De honte elle courut fe pendre.

Lorfque les Sauvages ont quelque ne-
ceflité naturelle, telle qu'elle foit, il faut
bien fe -donner de garde de le faire con-
noître, on la cache avec beaucoup de
foin , & on fe retire fans dire mot pour
aller à l'écart fe décharger du poids qui
incommode.

Rien n'eft mieux obfervé chez les Peuplcs
Sauvages,

Is font infolens quelquefois,

Ils viennent aud.ogisd'un Habitant Françoiss

Luy faire de faaglans outrages.
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Il faut pour cla qu'ils foient fofls*p

QJl'is ayent.trop biû d'Eau de vie;

Mais fi leur infolenice cft rudetudg;. pu-nïie

O2 nd ils ont merité des coups

Ils ne font pas long-.temips fans revenir chez

vous

V ous demander pardon d'avoir fait la folie,

Els marquent le chagrin que leur coeur cri

Pour effacer le tort de leur faute commife,

î:s vous font encore un peei

De leurs Plus besMarchandifes..

Mais fi quelqu'un cff maltraité,

Et qu'il ne l'ait point rité,

Car il fçair bien quand il off-nfe,

Il.en confervera tout le reffit-niment,

Jufqu"à? ce q-u'il ait pa rencontrer ke Éo-

m'ent

-D'exercer contre vous la pluis grande ven-

geane e,

La H,-.che ,ou le- fufil en fera l'iniffrum-nr..

Pa1 0,ons- des Habilierneas des Sauva.
ties, ils. ne comvrent leur imudiei ,q.ue des

,

I
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dépouiilles des animaux , ou de queIques
couvertures qu'on leur traite pour leurs
Pelleteries , & dont ils s'envelopent. En-
tre les Habits des Hommes & ceux des
Femmes-, il n'y a prefque point de diffe.
rence ; ceux des Femmes defcendent.juf-
qu'au bas des Jambes , en maniere de
Cotillon , & ceux des Hommes ne paf
fent point le Genoiiil; ils veulent avoir
les Jambes libres pour mieux aller a la
Chaife. Pendant l'E'é quelques Garçons
n'ont qu'une Chemife , encore eft elle
fi courte qu'ils font obligez de fe fervir
d'une ceinture a laquelle ea attaché un
morceau d'étoffe ou de peau, pour cou-
vrir les parties que la pudeur empêche
de montrer. Cette Chemife leur pourrit
au dos , quand ils Pont une fois mife,
ils ne l'&tent jamais qu'elle ne foi' route
en lambeaux. Ils ont prefque toûj.urs la
tête nuë, les Femmes comme les Hom-
mes : Quélquefois ils mettent un petit
Bonnet d'étoffe , en forme de Calote
qui ne leur couvre que le fommet de la
tête :Qlques-uns portent des Bas &
des Souliers~, mais le plus fouvent ilS
n'en ont pas. -Les Bas font faits de deux
morceaux d'étoffe qu'on appelle. Maza-
met , ils les conufent en dehors , & il y a
toûjours deux aîles qui débordent dC

J

M
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qi.,,itre ýàoigts ja. couture.- Leurs S 'uliers
fci-it faits de Loup Marin 5ý en

FCcarpiiis, toîl*O*LII'- plats &commodes;
ils reilèmbienz, mieux a nos Chauffons
1.1 Jayant poinz.de talons ils: s"aztachent
avec, des coûroyes clui pai1ýnt par des

ti-oi.-t-s dans les quartiers comme les cor--
dons d'une bourfe. Ils en font encorede-

pc-au d"O-i-l.nal, cru , ils etiibe'l.liflèi-it de-
peinture & de -boi--d-ý-ire de poil de Porc-

Epi blanc-.& rouge j- mais. ceft- ur les.
V --efldre i. ceux qui veulent en aporter

pour les faire voir ettleur' F1àîý ý 1
Mettent du fard Hommes tSc Fci-nn-es-
plus a-bc)iid=rneiit. quauculie Na*tion-dLt-
iii-ondelb

En cent manie-cs, difF,-rénrcs.,-

Ils Ce barboâffloieint. c ara >

Nos- Dames, ave-c bien plus. celart

Ec fý1vené employer poýi-,r Être 'lus blil-

Is attachent leurs Chevr-iim- avec de:
1.9. Raffade , qi-ii eft.arie efocçz, de F-etip.es-,;
P e, s i y e a dc. noi & & bia, - ch3e 1 e-deî-& i! s en form u n ý gros irceý,-id 6- -,ýzi11d guere Pý*-U& bas-.q-ýc, 13i,
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ornement cil commun aux Hommes.
comme aux Femmes & ils 11 011C pas.
plus de -barbes Leurs cheveux.
'ne blanc-hi-ilè.nt Jamais , & font-toujours
fort plats ils dégout=t Prefque tc)î!-
jours de 1. graiffe danimaux., ou dýh'UI-I.ede
Poiffons . tant ils y en mettent particu-
liercriieni; f u-r- le front., & C-'C& Icur eilèiic.,c-

Parrn ces t:urs de frueni'For 'l'les

laiiic pas qucIquefois

De rencontrex certains bons- Dr..ýIles

Qui fé don'nent des. airs,- Frai-. ýois.-,

]Lorfqtw pcndanrrhyxer ils p-reancnt maintes,

BéIzes

11S -traitent teurs peaux au

Des, retours clu"cii- Icur fait en bous hL,.Q*ý

V's- fýayCnt S ufter-b des *Piilà jýIfýqU 114ai.

Mai*s il-s ont beau changer dl-1alïns,

Avec Icurs mines de Boème

Ayanc-IF_ýc= cmcor plus obfcur &_ Phis bià-t



0

a a

A 17 Y

Dii les prend toi' * hujours. pour eux.MC!IIC£O-

IU'ais il fâut ci-Ire ý leur- 1-ronricur

S"ils oi-,Jt le teilit O:iivât»r--ee

Leursdents tç lit a blàlic lieur.,

Et de à, nc-.cye d-c

Ils fument cepcii(fai-.rt comme des. ýeraIS

Dragons,

..Avec une fiireur extret.-ne

Hoiiiines , Femines , Filles Garpns, -
.ýrafflîr-fu -r"

En fànt tou-s Icur p cme-. -

Parlons d"ùiie chofé qu-'iýls i-eg.,tl-crent
encore comme wi ornemeiit. Ils fe foi-it-'
niaTquer fous la ýezu ç4dfývérs endroits
du corps merne- du vifa(re ; mais il
âur- qLl"ils s'arment d'ui-le, graild-e pa.
ticlice > Lk d>ùli- gi-aiid courage , 01-1 eft-

10 le iýîre ils f-ouffient
bea-ticoupr à. 1-'ei-idui-er. lýlu-es- Frar,t z 3e

C.-Ois..ell oi-it fait l'épreuve qui poun-
I-Orent -eli reiidre Pour- moy

je Waypas éte- carlleux"de Pol-ter de ceý-
les aIaýýUC-S. Elle-ei fé font -avec du Ver-;-
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M111on S z, d u 1, 1 cýI1ia Poud a on (:iiicii
lie Mêle point elifemble.- On met ces 111--
grediens en. poudre féparément oi%-ý

les" employe avec une aiguille.-

Fiitre cuir.& cluir ,»uf, je croy. qu'elle me

b ffe

On la fiche. tout d'bucement-

C e qui fait. toutefois un. vigoure.u..z t'our

Men t.-,

i dans la. trace clu elle laiffé Y

On.fourre avec beaucoup d"adrcfre

Un peu de chaque poudre a:lrcrlia.tivemeii-,..

fi differencif

Les coulètirs fýntý ain. 1 C e Sk
fnus la Peau & Pon- en fait ' toUres fortés-r
de F-gLires- d-cs Cror- des Noms de.-
C fu s d:.- s Fieurs ènfin LO«Llt,,ý'. ce que-

Poil veut & ces n-alquies ne
mai. ,ç. ay VLI a i Hote£_DieLi

de Paris ttýI qui 'étoll%-ý
dW la fo,-te lies ChiIIUI*Cýý-CIiS

te- tit & en fjj-elýt 16. - î l' iz pe,-.,î taris..
que. ceia apo.rLa,-aucun

6zi

M

M
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CC qui rne fLrprenoit affez

Ezeir devoir dcs G.Cas qui .niont- nuue tcin--
Mre

Du De nain ny,ýd*e'l'EcriLUTC

Faire ocs traa 0 ts divQrs & fi bicn corrjýaîTC 3-
Mais fu r cks cuirs par eux raffezIl à,

Dts fucs dc qi1cloues r'Zý.'Àts ils fczà-%. de la

Où les traits Coùt encor 4-b'rtilIcrrýent ttacez.

Leur façon d+Cý s"écrire cil tout-à-fait'
Particuliere . à' la di fference des 0-rient-au'x

qui fe parlent par des Fleurs, ils- fe. font
entendre. par de petits -morceaux dé boi - s
arrangez de, diffýr-ente maniere. De ces
petits . - batonners ' ils font des Colie.rs qui
fervent à- déclarer la guerre , ou à de-
mander la pýýx, ils les envoyent aux
Nations avec.. il.,î ont des-

]Lorfýue f-étois à l'Acefr.,

il en vint de la part des cr'Lcl-s iroqtiois',

Ils dcvo ient venir écrircrer les F ran ýois

Mais pax un grand 'onl-içLlr, ils chi-(Týrcijt
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Dans ce.s lieux i peu d "fendus

INous àurions, été tous perdus.,

'NOS SaUVar- CS CLOlCnt dans de grande3.

allarmes

Ez les Chefs qui les comrilandciènt:

Car tes

QU contre nous ÎJ s taut ràffc.'-ýt Icý
1 M C S

-Nous en fûmes quittes pour la peur
iqùl tic fat pas petitz. Qiýia,-Id-Ia' guerreeC

- If
-terrr-lince , ils- enteiTeiit ii: hac'he d-.1.,i-is un

_.-plu-trou-- Leý -fa*
afifi -qu-"on- ne -puiffè- !a ret .rou .ver

,ils veulent fàliýe 'voir F.al*- là .-là m-aniere
.eft nouvelle la p, Ix CI fi d-rnice &
-fi précieufe qu>on ne --do..t j-amais la
troublen,

Es ne ccmptenr point les amné'es par
les JoLirs > pal, les ny parý les
mois I efIL ou par
les é veiie m-ei-Ls. confil * erab.-es quil arrivént
dans leur- cours & fouvclliz: Ils PzfT.ýIit Ieý

ý'Iànd "S fonttemps Cans le connoître. eQ il
dans un canton ou ils trouveât des Be-
ces &- du Gicler , ils y demeurent tant.

-'g y cii a : Qýýiýnd. *'s ont ..prefciue, =r-
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tué, & que la Chaudiere ne va plus com-
me il faut, ils vont autre part chercher
mieux , & ils ne fout jamais fi bien qu'aux
lieux où ils trouvent beaucoup à manger:
Ils en marquent leur - joie par leurs
chants & par leurs danfes. Leurs voix
font fort agreables quand ils veulent bien
chanter; mais-leurs danfes, quoy qu'ils faf-
fent , font toû Jours trés-impertinentes. Je
les ay plus d'une fois entendu chanter dans
l'Eglife du PortRKoyal àla grande Meffe
& à Vefpres; les voix des Femmes par-
ticulierement ét'oieiit fi douces & fi tou-.
chantes, que je croy6is entendre les
Anges c-haniter les louingeïs de Dieuce
qui me le faifoit croire davantage , c'cg
que je ne voyois point renüier leur le.-
vres. Les voix des Hommes fe mêlient
de temps en temps fi juftement avec cel-
les des Fémmes, que cela failfit un effet
admirable, & j'en étois charmé.

És chantoient fur des tons les plus harmonieux

Tous nos H ymnes facraz traduits en leur

--Jansoage,-

S c'toirle Divin oQyrage
D un MHionnaire* trabli dans ces lieux.

~ MrThur,

o



Sa Cha.1ké four Cux _Ctoit ardente & parre to

Il demeura 1ozitT--tcmpý parmy la 1-Zazion

Mais à tous no'tre Relialion

paya Ic tribut fatal à Ia Naiturep ch

]Les -Sau-Nr-.tgcs fil-ent un luy une gran. &
4e perte , il prenoit un fýin tout parti. a 11,
culier de les inftruire dans la connofflàii. G
ce de Dieu i auffi-furent-ils fenfiblenieiiz
muchez de la mort -de ce faint Homme

qui vivoit parmyeuxde-cè tlu-i'savt)iciit,
& qu-ils - appelloientleur Patrlarche. Ils

errc,'ýlen % Chibouctou le plus hon.
ê,- 3ils purent * & c"efl le mêmetrelit qui 

nime Mifflonnaire dont j'ay d'écrit le tom. bibeau'. Quittons les trifles idées de la
mort revenons aux. danfes- des Sau-

Vacycs pour lies dý'rire Sir efl offlble. lie
Ces ridicules Danfè'rs fe fuivent en rond
Colez leun contre 1 autre avançant en

fàutant tour doucement les pieds joints,
& falfant des contorfions & des gnma.
ces pkis affreures le' s unes que les autres.
Un certain fon. de voix que 1 voicy, fi on de
peut 12exprimer, ho""en--, ýho nhOü'en

demarquc à cadence. *& ils ý arrêteht de
f épou-

tem en temps pour - aire des cris. -to

:VCýt1à1eS & par 1cfý ucls,,firiffent U
jours

V 0 Y, A .6 1:,
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jours les danfes. L'Infrument répond à
tout cela parfaitement bien; c'ef un petit
bâton long d'un pied dont un Sauvage qui
ne danfe point frape contre un arbre ,
ou autre chofe, felon le lieu où ils font ,
chantant du nez en même temps. Leurs
pieds tournez en-dedans dés le berceau,
& tenus long-temps de même pour mieux
aller en raquette quand ils font grands
Garçon s, conviennent à de telles danfes.
-Ces grotefques Danfeurs font venus plu-
fleurs fois par troupes en de certains
jours de joye , me donner ce divertiffe-
ment .; mais, je crois qu'ils le faifoient
moins pour me" réjoir , que pour avoir

quelque petit pot d'Eau de vie à boire à
ma lanté, cette Liqueur les feroit aller.
bien loin.

Voicy une connoifance affez particu*
liere des Sauvages : Si quelqu'un en paf-
fant dans les Bois voit fur la neige , oit
fur la terre molle la marque du pied d'un
autre , il ne manque jamais à connoître
fûrement par l'arrangemenc du talon,
des doigts, ou de tout le pied ehfembie,
de quelle Nation eft celuy qui l'a faice.

J'ay déja fait voir. dans, un Exploit
de Chaffe qu'un Sauvage à l'odorat bona
& qu'il fent une -Bête de fort loin': Je
vais encore faire connoître qu'il ne fenc.

Q
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pas moins bien 1"Ea.u dé. vie. Un Frai1«ý
cois. en avoit un reile dans un Flaconc '.. -L fervoit fo*ju -il -colti Igneufement . en atten.

dant qu'il luy en- vînt de nouvelle ; il
ri)en buvoit 'u-à l'extrême bcfoiii,, &'peu
'Ia. -la fois', .,pGur"la faire durer plus lonor-'c-,Un Sauv;arye arriva chez luy d s'temps. , b .ý f ",Il]
fon.-Habj'tation fur la Côte. iýletoittrés-,

ab,-.tt.ul-3 & pi-cîýqùe ,en dèý-tiIIance par la
fazigue- qu'il ;Lvoit & par le jeûIle

.qil'il àvolt fouffert j il demànda. par gra.
Qe ù;lýBabùant un coup de cette'Liqueilr

qâJil mclià.geDit -fi -.bien ; l'Habitant qui
b Ïmidoit -Tour -luy,, 1-1"hefita point à dire

avriit. pas. Tu -i-1"en as pas ? lujr
.,nè'pand-it;le Sauvage en fa Langue , Poui -Itwy mcns-ýtu-? je'lafiens bien., donne-e tu me re i i-e , je ne iensnd, -as la

-pius'inon : cSur -de foibleile & ý.d_-abarc-
n-1crt 115 .tiens , -vois -là dedans , & tu en'

,trouvzras-,;,il l.y montroit IC endroit ailèz
Pl-ocii.e,, nia-is il Yauroit.fentie de-cent pas

L2flabitant-ne PutIfe dýfendre dz fecou,
rir le -Sauv..ý-ge. niais ce -fat fous condi-

tion . il, juy 'fit promettre -qu'il n.zn par-
]croit point à fés- - Compagnons , le Sau-

\,vage.y confentit .,nïais en luy difant quef
U., pl;é,cautieii croit iliutlie , & que s s

lçrenoicnt-ý danIs Lmaîfon . ils -la fýnZ1j:OIcIIL
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Ôte j, quoy cIp'il en ftit,, ne put pas.allti

contre

Dý>ux coups de fa Liquetu au Sauvacre'

donnez

Luy firent voir' clg>cn certaine rencýont.re.,

11 étoit bon- d'a-f oir. dw. nez-,,

M.alglqé,. Iaý vie-. il-rromilitre- que, rts -au-,
vages- menent , 1ils iie, laillént- pas-,&- * Ê'

fort vieux ils Poilirent léur I CaIlTiere
> A f -;eu -.tu,-- derniei- acre. D'ui-l-. exces- d

ýuQI k2
manger% ils Fa-ilènt lgyavent- 'a' wie ex7ir. ê_

me di-fette , faxis quie cela Chan,ý,C fecuck:

Qýi croïr0là qut fàns--

Ce qýIi de Cent M"-ux les.

fiont biem faviau m &t- acca-
àez de- la'fl'ltudes, &- dcý pzfýnwa1r9 , reurs«

plu& ardàiaires. malaeÙ'es" ils feýguiézifez-kit
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par de copieufes fueurs. Voicy comment
ils fe les provoquent. Ils font un trou de
leur longLieur qu'ils garniflfent des deux
côtez de roches qu'ils font prefque. rou-
gir à force de feu; aprés cela ils mettent
une couche de branches de Sapin au
fond, & fe couchent defTus tout de leur
long ; on les couvre enfuite d'autres
branches qui s'échauffent & rendent par
leur nature bitumineûfe une épaiffe fu-
Mée; ils ne font pas longtemps-là fans
fuer jiuifqu'aux os, & fi lông.-temps qu'ils
veulent , mais ce qui me furprenoit le
plus, étoit de fcavoir que ces Fourneaux
fudorifiques étoient touj ours faits fur ie
bord d'un Lac ou d.'une Riviere , &
que les Sauvages n'en fortoient tout en
znage . que pour fe jetter à l'in&ant dans
l'eau. Qjelle maniere ! Si nous nous ex-
pofions de même à des contraires fi op-
,pofez , nous en mourrions, & par là ils
fe .guériffent fur le champ.

Ils fe blefent fort fouvent , mais la
nature a mis fous l'écorce desý épinettes,
arbres trés-communs dans toute l'Aca-
die , un remede merveilleux à tous leurs
maux ; c'e&aune Térébentine plus fie, &

plus balfamique que celle qui-nous vient
de Venife , & elle fe trouve par tout où
Y-on peut en avoir befoin pour fe penfer,
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S'ils- f-e cafIýnt les Bras ou le. s
ils remettent les ' os au riweau... & fOIý-5
de gryands -plumaceaux d"c- fi= rnouffe.
qu'il s.couvrenv de leur T4r44e%-ýnç
ils en enviroribient lé"rË'embre romp, I ils
mettent Par-.deus un migcffl î;V r- *C-î
dè bQis de pFer4-- ça f -
plant aifémeiit, Wme ýe, ki, pp
les écliffics- iw fbne pas.- CF
tenir tout- çqlaZ pfçqnçpý dc-.
long'sâouts, d'ççorc-es

folit, ýçs b?.,iidage bles ils r-
tcnt enfake -le - malade eti fitu'ati-11 ILtýç

un tas de -Ehoýutfç, C-C!,aý . ý mw;i .
ýours Fcýrt biený uqý pqI acç4ý rr-it.

S-4ù.V---a FI. P te4ýroit des çea -- k tw- ?,Fpçlbm d4Fufil. PC
fecours ou il feroitdé la fàmc'e -e.,

voit poirit d,ý,arme , figna-:ux--ý- or-dinaircs--
qui lw- kur RU4( n__

poirit au biefoin. Oýi fait unet-»Cabamcatt.;.
lieu.. oLi---Ie. nialheur ar-rive-:. Vbicýrccm--
Ment. çk . eqi

e M., felze,-- Pj'qýýets Iýs OULMOIns
PC,,, 0 il, eft. gýande ->:;-à--'dè
P un -de 1"autre-,,ils Snt urie. wif è ou;.r-olle-;
& demie de haut leu r& -- mr
perieures s Lii3idènt,- ea painte
attachez-~ enl-cmWe yon>.ý-COtIvreles

C ; ', x-r- 4.e C n A_4Z-iLý
141;1
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morceaux d'écorce du même b0l"S 5 om
de Boëleau Y. quelquefois de peaux, & oir

Wy laiflè qu«,iln-t'ron.en-bàls, qui ne-per.
eet d- entrer fortir qu a quatreý pat-

tes* - 11.'y a. une Perche en-dedans- qui.
tra1verfèý par lè milieu à quatre ou cinq»,'

Ited fe
FI ý de haut qui rr a ýpendre la

Chaùdiere fu ri le fiu qui cd. tcûjOurs
tît:- & au centre du fonJ de la. Ca.

laenne"." Les -Cèmpa-gnonsý du Bleffié vonzz-
a- -la Cha'ire ils ont foin de IUYI juf--
qu > à t ce - qýI.ïI -puîffe maýrch.cr Gomnic-
C U X.

fè vais fur ce rîet Cure une- avanture-qu on aura peut-etre de la GI'O'peine à 1--
re _> C'ëû- pourtai -nt' la, verité. môme &

' è n ecr" icy rien qi -nt mefoit di è-

-'un Haetaît-crè ce-rais Sauïange
Bomme de. quali qui fe

te ruloit a=

SOUS tes. Etendârts, CW Firarpli's >_

iKvec- Iionntur., aveic coura-gr;.

Nenant au PSt Roy- 1 d' le Fr les

Se fracaffa la jambè en faifant cz voyage,

yoyatre ài mettire.un mois mêmC davan.!.-
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]M n'étoit quà moitié chemin,

Qýue1 malheut ?% Qý7el cruel ehacrrim'

Pour un Homme en cet équipage

Il n'avoît av-ec Yay qu'ùn Chien

Qý,1e faire ?- 11 orérriir , fe- lamente-,
Et fongpe 1 ce- clui peut luy. 'procurer

Bien'

Dans -cetie;ivýanturc afflicreante

Dans les prefans be*roir,&-ierpiit dé. rifom.

me invente-

Eien rnieux que dans fé tezMPS qu'il n1:ý-Man-

que de rien..

il imagine un'ffraM

rcült des niieuy,-dans;. fon.rnziheurl-,--

extre.nle;.

Il avoir- pu 'bonheur- dû-
C rT« 

on »Il éc-ri v-qt 1cî mai ffir un Mït,BroiùTon
Le mieux., qu'l1 put lil-Et--éntendre

L cndroit ütal, du., Bois la'. diflanct lm

purg-



Pôut vcnir vî te. à' f'011 f*cCours.

Il mit au- col -du. Chicin, fon Meffacrer fi.

delle-

Bi1jlctý- itifttuâif de fa' peime cruelle

11- le battit a rs co=-ue un Chizn: ciu"zýi

é-Z oli 't

ce: maltraireme-tit 1'>Animai--rtfiftoit

lie pou-v-o--lt cluitter-fdn M-iiîtrc,--

Mais tant dcý cou ps il- lu y donna

.. la fi - il l'abaLi-donr.aý.;,.

Le befoin- týý qu'il' a.voi « d' illèurs- dé. fý_-

repaître,-,

jeî re -Q,iicbm. dési- qu'O'à 1 y

Les- P-ýrcnst dir- Blc*qè lé-

Défirent le.colier &- luireur Ile-Billc.t,..

tri !KÇ mem:C01MOIE

]De. fon pEünýpt ret-eu- Je fLý1rf,- -

On init &s

Bons Sauvaacs ccla-c
Et le- qui



Il falloit bien des jours pour faire cit

Vo yag ec
On va, fort peu de nuit clans ce- Pa*iý:s Sau,

VaIr C.

Fendan.t ce temps l'E-'ùropie

tii j choir , & tenoit fur la mouil.-- étenduc:

la Jambe qu'il avoic roi-npu*

Et-eh bien digne d-e pitié.

Le fecours vint quelle allegreffe

Dans fès d-efirs impatien's

Quandý il revit fon -Chien lay marquer ra

Sùivyd'une troupe cle Gens

âpres unc cue ouffran'e

il reiut beaucoup d>;;%,ffiflance
Ils avoient apoi rté às vivresavec eux'

On travailla d"abordý à fa, Pmbe -blefféc.,

A leur mode ePe fLu. penfée

Et l'on 'abanna dans, ces lieux.-

el] fit boü'lllizla;. Chaudière

Les Sauvaacs, chaffèrentbien
qu. ,là oru' ifon; entiere

jur 'a or

ke Bleifé nt manqua de, rient-
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Enfin guéri de fa bleffÙre
êvce lea

ompagnons it vint tani b-

que mal

R-icoiiter fa'trifle avanturc- wl
fés Amis du Port Royal - V.1

1-1 devoit à fon indilft-rie
ils

Dans un accident fi

Le bDi.,,beur d>ëtrc encorc en w éla

Revenons aux- Sauvagcs qýiî fi- gué. PC
rifI-ýnt dz la mort même ; (QLicel Pai-a-

doxe, dira-t-cn Mais je le prolivee-
Ces pauvres Gens font fiij.e'týs àý -fe noyer,
& ceia quz crap, daiis,
kurs Cahots è*'é*c(ýrce qui pour à

mo.ùidre-"Chofe. Ceux qui s"echapen't heu- qi
reufemAt du 'naufi-age- à.. Pl

retirer- & l'ea-a ceux. qui y foi-it-. demeu-i- J c
rez ; ils rem.pIýff"ent de fu de-. Tabac
une pance d'animai Ou un crL'os & lona-
boyau ,. leurs -ordinaires, pour,

conferver-leurs huiles -de Poiffon .. ou de-
. f %

Loup Marin ; api es cela, ils apliquent ai
f

un des bou ts . fautre e. tant bien lié, 1 illi
bout de- calumet ou de M-*pe- Poür fervir
de Canule quils ùlLrodùifeiit dai-is le der--
ne-re de Noýýcz ,, pour kqr faire- rccc---
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vàîr la -fLimëe contenuë dans le boyau
ýen le compri-ma.nt av-cc lés mains : Ils

les Peiident enfaite J. par les pieds au plus

.procl-.lau'l arbre qu lis trouvent > ils les y
Aýobfervent & - l * is ont.pref(-Iue toujours

le plaifir de voir, que ce Lave-ment de
vapeur -leur fait rendre toute Peau qui ) ils

ent pri C,f ýC leur rerrictia, vieau corps.;
ils reco, i-loiti-i-t cc furprenant & fàlu.

.t;a:li-e efiet par des -(-Yaa-ibiiiemeiis que.les
Peiidus ne fonr b

..Pas long-uemps à faire.,r
N oubliez P61S ce diý,i-i ý remedc., ailùie

par mille expei-iel'icc.s, fa vertu dans Poc-
ca:fian n. opet-ýeroît pas- -nioi > s dans vos

.anlis , que dans 'les Sa.uvager.
Ils ont un reli-i-de ýonr I:E..

pilepfie. Uii.Solùitc du Fort de la

jean . en 'zoà tourmenz
ingt ans & il zii tomboirquinze ou v' 3 90

-ef ' Ous les jourse. Une. Sa'vagcCiý
-s'le temlà par hazard dan P

.du Paroxifme 1. fut fi fenfiblemeit toLi-la"
Gi -ecumer & faire des,

£hée de le :y 'r
Imiouvemens extraordinal l'es- qu'elle all'a

dans les Bois d*alei-icour c.h'ercher un
n3ede.qu-'elle-fcavoit fpecifiquc pou" fi a

ina . Eue ..ix VIALU UA. Fi,P
Ille deux ý&es dâune racine-de p.an-
te- ravii élite -cii fit prendre une -au
Malade ud fon -mal futpafé-,,&..I"-111ý1
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fit bien couvrir ; elle' fit entcxidre qu'il

;ru- ir nilrenAroir heapix E
prhaut &par bass effets -bien furpre-

nians tous -.â la. fois dans un même renie-
de. ,On obLZ-iva la ch1ofe, & l'on vit ar-
river tout ce qu>'ie avoit marqué. O,1
en informa le Commandant du Fortcqi
n y fit pas<grande attention, il dit felu-
lement qu'il ne falloir Plus que la gyuéri-
fon du M-alade , pour -ajdû ter foy aux
promcl'e dàe 'la Sauv-ageliè. Elle le lailIàa
le lendealcin en rcepos, & Comme elle
s en alla ce jour-là , elle dit -qu'oni hiy
donnâît le-jour fuivant la prife qui reffoit,
& qu'il feîroit entiereilieri guéri ; il fit
ce qu'elle avoir dit, le mêeme effet du
rem-eace arriva -commle aupaa.Vai, CX.
depu'is ce temnps-là le Malade n'a eùau-

curi attquede fon maul: je l 'à.(
longo ten3ps apres cen parfa4t' fa-r.é. Quand
fePr. ou huit jours fbire îr faifez ,&

qu'o vit qu~fou iaine' le reprenoir
p lu£ contre l'ordinaire . le CoMmandant

brir bi fâché de n'avoir pas demandé
la compofition du remrnede fi rare & fi fa-
luta-ire. Il fit c£hercherpar tout où il put
la SauvagelIe mais. toLjours vainement,
il n'a pu. en avoir die nouvelles,, quelques
perquifitiens qu'il ait faites. Si cela étoit
arrilve ~ Fort dans le -temps -que jy

CLOIS



*ýtois, j'aurois mieux profité d'une fi beil
découverte, & j'aurais aporté de l'Aca-
die un remede qui m'auroit été en Fran-
ce aufWi avantageux qu'utile au Public.
je fis tout ce que je pus pour en avoir
connoiffance, mais je ne-fus pas affez heu-
reux pour y reuffir & ce fut un graal
mal heur

Parlons -des tours de Gobelet des Sai-.
vages. Les plus habiles Joiieursdu Pont.
Neuf ne feroient que blanchir devant
eux ; les prodiges ne font dans- leurs
mains que des effets ordinaires • Vous9
l'allez remarquer dans deux tours que je
vais feulement raconter, car j'en pour-
rois dire mille., & vous conviendrez qu'il
faut que le Diabie s'en mêle, pour moy je te
croy, Voicy le premier tour, ils nâ-«
chent dans- leur bouche une pierre à fa-
fil; & la broyent comme du Gravier,
-qu'ilsfonctvoir dans teurs mains apres
ly avoir craché, & ils l'avalent enfuite
jufqu'au dernier grain: On ne voit riei.
jufques.là qu'un autre ne puiffe, faire
faïis fe donner -au Diable, avec de bon-
nes dents & un golier pavé ; mais voicy
le fin : Qand ils ont dans le ventre la
pierre à fafil tout en gravier, ils pren-
nent un petit bâton long environ d'un
pied, & foit uni, ils fument, & luy

- - R

I
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font recevoir la fumée du Tabac én mae

motant quelques mots du Grimoire; ils

le fourent enfuice dans leur gofier, leur
face en -devient toute livide , il femble

qu'ils vont étouffer; ils fourgonnent, fi

je puis parler ainfi avec le bâton, & apres

quelques grimaces , ils le retirent avec

la pierre à fufil au bout toute entiere.

Voicy le fecon&tour qui ne vaut pas

moins que le premier. Ils font marcher

la peau d'une Loutre qu'ils ont .corch&e

il y a peut-être fix mois, & voilà com-

ment ils s'y prennent. Apres 1'avoiréten-

duë le ventre en bas , ils raprochent par

des plis q'iis font ,la tête du derriere;
de forte qu'elle ef comme en un monceau.

Ils mettent au droit de la tête a quatre

ou cinq pieds loin, un petit miroir de fer

blanc ; ils aiment tant à fe mirer qu'ils

croyent fans doute, qu'il en eft de même

des animaux :Q cela foit ou non,

vcià la peau de la Loutre en etat de

marcher fur fes pattes , car ils les laillent

toûjours en lgs ecorchant quand ils v.eu-

lent garder lespeaux en leur entier , fans
les fendre par le ventre, ce qu'on apele
là en Chipotis. Alors le Sauvage qui
veut par rufe ou par magie, qu on le

preie comme on voudra, firealiler la

peau, fait .un grotefque manege autoW
d'elle.

a

I
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1 danfe , il capriole , il faute par-deffus,

1l fe jette par terre , il fe roule il Ce

creve

Bar des pieds , des mains, fe releve,

Et fait retentir l'air de mille cris aigg.

Comme un Demon il fe tourmente,

Il fuë, il devient tout. en eau,

Ses yeux jettent du feu, fa bouche eft écu-.

mante,

Il fait tant qu'à la. fin on voir marcher la

peau.

Elle ne f(e remue d'abord qu'avec
beaucoup de d:flculté, mais petit à petic
elle s'étend , & fe traîne jufqu'au Mi.-
roir , où elle s'arrête. Qand la peau eR
lente à fe mettre en train de marcher,
le Sauvage dit aux Speâateurs' d'autre
Nation, devant lefqiiels il fait ce tour.
l , que leur efprit eft plus fort que le
fien. ; il a raifon ,. car par leur cfpiit il
entend le Dieu que nous adorons,. & par
le fien , il n'entend que le Demon. Cet
Efprit malin les bat quelquefois d'une

P,

J
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étrange force, il les meurtrit & marqai.
de contufions par toutes les parties
leur corps.

OQand le Demon bat , il bat bien,

11s difent feulement qu'il cn foiten colere;

Et ces pauvres battus ne fe plaignent de'riea S
Q.e des marques qu'il fçait leur faire.

e ne m'arrêterai point â marquer les
Jif rentes Nations Sauvages, le nom-
bre en ef trop grand pour en faire un·
détail ; je vais feulement en faire aflz
connoître pour fatisfaire là-.def1ùs les
Curieux. Les Sauvages qui. iont aux en-
virons du Port Royal, font nommez
Miquemaques ; les mêmes font encore le
long de la Riviere Saint jean ,. dont les
bords fablonneux & fort étendus font
les plus beaux de toutes les autres Ri--
vieres de l'Acadie. Elle eft fort poifn-
nieufe, & l'on y pêche aifémentia Truïte
& le Saumon qui y abonde,t : Les Ma-
ricites y habitent aufi , & font plus
nombreux que les autres. Sur la Riviere
Saint Gjeorge qui fepare ia iNouvelle
France de la Nouvelle Angleterre , ou
trouve sanias & le. Abnakis. i
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: . D -Cote -tebec habitent les Papi.,1 de Q'111
lia,ý.hois les Saguellets J les 4ronquins

les froqp9is , les Hurons , les Loups:
les Socokis bons mauyais. pour à
France. Les meille.ui-s 10'nt 1.es Outaois:
niais Nation plus recLýé, é. Vers le Nord---
font les Efquimos les Chriûiriaux.-., les

sauteul's 5 les Sa-vanoisý. . les Pla-cO'ï»'»CZ.
des Chiens .. & les Affetý-lclL>ollsel QL_C1sý
noms cro qýae -le Diable les a for-
gez ;.il faut Pourcant 'en repeter quel.

ýlaes-tin.s , pour marquer- cc cjtý>11 y a- cW-
particulier*- en

Cbmmencons par I-Cs Algonquîns.
c 5 A la Nation la plus brave & la Piu-SL
belliqueufe qtl-'il y ait pal-n-ii-- les- Sauva,
Gles, vs fonz ordinairement en' guerrc
avec les - I-roquois lets-regardent com-

plus,- fýrIB'Idables- enpemîs.7
-til qui iIs ont 'trs, été' vailicus.-P >»"
n Olitpoint de lieu arrête . étans tc)u)ours_-
errans d-aiis les -B ois- . tantôt d3mi c Atet.
rý1111tot de 1",autre.- càlti'v-eiit Poilit la,-,,-

terre comme dautres qui ýfénr, du IL*I-&,
Qu Bled- d Inde.,.-- Ils difent. cj,ýc c-es .fo.U*IS,

J_ . Ir - -A -ý,tappartiennent cpi . a, dies --mes baflès %
fervLies 1>1 & que de Grands ' Guerriers,

qd 1ýavcnt- letire, eni=nis.1%
a-tuluer-- les B ̂ tes. les- plusý..'ferQccs

L C doiv-crit V-"7j-eý' C]Lie. dé- celles- qý«,-ils-e



àrrands fei*itimens , mats
ks Iroq'ýàois font- plus fages, ils culti-

vent --la7 c'erre -avec grand foin . & folit
beaucoup dt B ed dInde & de Leglimes-
Pour e - nourrir ýiIS Oilt au-fli dàiis; un

&des -V-illa-cyesbie-ii-
f6rtifient -idetàmes-parts

& où ils -font bonne pour
.n > é tre -pasÀnfuItezzýr les T'r'oltpes de-

ebec d ell quan e des courfiès chez.
.C=. On dit
'& des Vola.illes cà quànÈîr.,-Iý F, ne- pai*--#

-n - î 1 'IS,
lerai P.vint destéùi kils hori . les-qýi 1
exercent fur notis qýiandils no -as tiennent
ils. font. connus, de tout'Ic inoiy-'ie. Nous
lie les .,traitons pas a,1rýec. moins- de rio-ueur

qpaiid ils -torubèiit-1-entùe ââs' m',aÀL-is niais..*L 1 - \ 4
us- nc- bl.e-là pl'.s d«ý cou-pag. a.. ' ýf Pol

Leur fcrme is ccsý crucls.-

t furprend, daL

motncn&>

tarture

Ilt. nieu-rentfans pouffer-aucuns in

It -difén-t- qu'i'l né- fict qu'àUx remmes
ÈC'fe w4indre dànS lés toùrnïeias.
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Tou-s Barbaï,es quils -font , ils ne

filit pas à euxlà.; de Qùcbec de la-
jetit-icfl" de tout- fèxe- q1le fýii rmpuivaisApenc * hapt entrai ne ati mal ; les Gà,l-colls y

devieillielit-pires -.que les 1 reýc]nois mêmes...
& c-'cffce' quîý le; y f£it bien recevoir. au-

tremelit ils nyy trouveroient: pas. leur
compte. E'l- vain leurs parens les' rapp%.I-
leiit -) ces Kei-ieorits'ile' retournent P0IIIt:ý
-k

Z. eux.> rent les 1-toT.ýo'

Les- Filles ýqw fbrir libercinee,

Les trou-velit Irrands , bién- fàirs

pour- le-urs.-p

Et £àne 5*éfarouchrr. dc leurs horriblc5-

MineS

Elles y-ont.a.vec--cur aff'ou.v* * leurs d à57-
lob-La tailré lar Vi'gueur p.urent toulcyrs au=-

Femmes

mit fans alkr- fi- loi à nau&ý vorps. Piue-

Pl-es

C Ombién eft-il ÏC dd,

grands

16quais,
A CE PC-.:.Ls Marfs Quets Y
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Ces Filles-là fe marient quelqueroig,
avec eux ; ils en prennent mille foins .
rien ne Jetir -maiique , la. chaudiere & l'a.

mour vont tr$..s-blen . que leur faut-il U-
Vantage-pour etre heureufes.-

Alibrs 'phis dé lfberîîînagrcýY

E faut bien fagcmeiit fcavoir le comporter

Au.trernowt on verroitî un Mary s'emporter

des fentilliens dc fureu.r &..de rasre i

Cc pas comme ai.,Icurs- 0Û. les ý,_ pauvres-

Sont Cocus Iý,& forcez-de filcr encS doux.

Tous les'- SauvaqýYcs ii'ëlitelident poiiit'
raillei-ic fur ce fùjer-, leurs Femmes nc"

féconteiiirflirlemoin-.2 P
dre foupçon ils eritrent -en, furcur , êSi les-

batteIit jýiftjýP à Iês affommer.
-Lalilý3ns-là les I'roquoi' .&- parlonsý

0-es Oà-tàDiý bons amn de La Fiýalice&-
Lors quun François negocie avec eux:,
ilpreiid«"ol-tr*'Ic- rvirune.de, leurs F.-lles..),

--celle qý1effap* -ient ICPIUS, fOIIý
Il la-dèmaiide-au Pere celz-

fe fait à de. cei-raines condition
met de luy doivier quelqýies cou mures



Ir rA C A D 1- 'E. toipelques Chcini' *Fufll de la Pou-tCS,-ý un
dre & du P loi-n-h du Tabac 1. dés Oatils

eiiiî.,,i ils coiiv;rlllilellt CITCembie des. cho-
fes Fonc heur m-trch'ý' ý La- Fille q'.1-1« a

la connoiffl,ice du Païs s"eiicricre de f-011
cote ferv r le Fi-et.irlois Cil toutes Ma.

d' actomna ode* ie* f ès peaur , qý * de7
Vendre Ces Mai-clia;idî,CS pendant ni-r
ternDs qui eft marqué cela S'execure

e-nt de part & -d'auè*re&ý La-
mour eft,- ordinairement le- devoir .4olit
ori s > aq,ý,,iitte le piremier . car le, m-arché

eft- fait ainfi ; -mais comme la, pafflon des-
Homm es,; là comme, icy. . ne fe- conten-A ' 1 'S - P- 'fcinne;,.M pas toUjour de-- la- mèi-n, er .

F ur en avoir un autre, voilà . ce qu > oit
it. 011 fe munir- dua, pacy-let d"Allu«b-

mettes & fur le. -foir ('YI--va dans les, Ci-
banncs où% 13>0tri Icait u"il y- a des Filles

quand on y eft'éntré ajlume quel-
qu.,s-ulies cLý!s.A'Llu.ini2ttes,,, c"eft- alors le
flambeau de 1-"amoýi.r ;,_ 011 les paliè par-
devant les yeux d%--s S-auvageffes qui p' î,ai-
fent' le plus, & -fi. par'ùn bo'hr.,ur ail'
commun > une- de ces' Fffles les- fouffle-
dans les maýis dû &-rcoli 3 ce-eft.- le fi-

gnal- ailùýré*- de fi. bonne Fôrtune
na, cpi.a contente-r fès -d..Crs en route-
ýi à e ' Z e (k y a toute la nuit
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C'c" le faire à bien jufte prix,

Ce n'efi pas de même à Paris;

Qàuiveut gagrner une. Coquette,

Dônt la Cour eft nombieufc & clui fait de.

gran2ds fracas.

YFait bien des prerens & des pas

>Avant quep fon ardeur pui(fe &tre fati4,r

VOUS qui voulez gratis prendre bien" ffl

ê,bats>

'Allez tous courir r"AIlumerte-e

C'eft, le mot-, ne l'oubli.ez pas,.

Ces SauvageS-lâ ne viyent. toûjIoulrs
que de chair,. ou fraîche, ou'bouca:nc'e,,
& ils en.: manigent en cgrande qýianltité
ce font les plus.' g rands Carnaciers,, & î
les Sauteurs leurs Voifins tout au coli-*
traire nie m 1angenit jamais. q pe du Poif.

fn;le Lic Erier qu1ils habftent leur en
foui-nitc cri. tout te'mps. . Cette nodurriture,

leger *les rend, fort difpos i, ce font. les-

s
r
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il
F
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Sauvages qqi!cour-enit: le m*Ïeux .3- & qui

refiflent davantaore 'à' à courfe,. Ils nont
point 1"ufage des Ai-mes à feu , mais
ils tirent de PArc avec ulie adreflè toute
particuliere & ils en font un e-x-ercice
fort dive rtiffla nt. Ils fe muniflènt de ba.
lons legers & de dards à tête platte &

,groflè comme un Suf & s"eni vont. par
,troupes s exercer dans une Prairie.

Litre de-LUX' partis faits %alemcnt nomm

:]Eloio-nez l'un de Iraùtre'*a certa-ine diflar.cc

Vn ballon efl ictté pa- un bras -ýLyoureux

Et chacun à l"ii-iftan.t commertCe.,
litA luy porter aes icou s pour %-Icve-r fât

eux.

En fe le rcnvoyant ;ilr r-iitiycm nt

-ils le frapent fi »ufterrient-P

foavcnt eli lieu-r-c --toute



Chacun l' u a cilvy.y foi' ticlit
oze qu-il -fa à fa cb ^ ic-

-Car duc,^ u

Un certain piix quc Pon-diCpute

Par les FI-us adroits eft ravy.

!Les Erquînos ne fè donne-tit point à
peine de ' faire -cui-1-e leurs viandes ccrm.

,me tes autres ., ils les rrancrent toutesc
cruës. 011 -croit que ces Sau-vapres ont

fe ont-perdus la Pl^clie dea 13a.
Ilatillile i -cetwa potilroit bieil êri-e car ils
,ont confervé quelque ch'Ce de leur pam

xois, ire'falfatilt -que -bredOU iller guand
-ils parier1t.- Lors qu'ils font Pris d'ui-it
toui -mente fur la Mer , qui'efl fouyelit

zi-é's-rude dans leur Païs . ils -s"ciifei--
_M-Ient dxhis leurs Canots qui ont &s

-,cduvercles expýés & qui joiornent fi
,exaâemeiit clu il n y entre yas unc

-goute dý'eau ils fe laiffent rouler en-
une au gre des Ondes 1 Lta ce

-que le.caime revienne permèttede
irepreildre ie' Avirons,

Pour firiir avec les Sauva es , difoný
encore clucklue c-hofe des - e,» ^ tez des

Chiens
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Chiens les plus fots,, & les plus mife-

tables de tous. Ils n'ont aucun Com-
merce , & font to ûjours en guerre

avec les Savanois, braves Gens, & qui
les prennent fouvent pour en faire leurs

Efclaves. Tous les autres ne font rien

de particulier qui mérite d'cre rap-

porte.

Je ne dois pas -quitter ce Sauvage Pays «

Sans parler des divers Tapis,

Q'étale dans ces lieux lAuteur de 14

Nature~

Tout eft rare, tout e11 nouveau,

QUelle divertéê de -eurs de verdure.'

On ne peut rien voir de plus beau.

Mille Plantes, divines Herbes,

Que la terre y produit fous les Sapins

fuperbes,

Et que pour la fanté des hommes Dieu créa;

Ne fe trouvent point dans nos terres

Il faut aller les çherchcr là,

N



] Les -Bois de l'Acadie ena font les feuIeAg

j'1,tis chargê du f0iOIore d'n1:eil

Pour le jardin -Royal du plus grand desMo

narquese

Et j'ay fç?i donner quelques marques

D)u plaifir que j'ay pris à& pouvoir l'emkeUi,>



RET O- UR

VOYAGE
L ne me reffe plus qu'à dire
comment je fuis revenu de la
Nouvelle France , ce fut fort
agréablement, Dans le temps

que je commençois a m y accoûtumer,
& que j'en connoiflois mieux le mal &
le bien, je reçûs des ordres pour la
quitter & revenir cl France , dont je fue
bien aife. je ne devois repatir les Mere
qu'avec des Matelots dans une petite
Ftrgate de Rochefort, fretée- par une
Compagnie qui negocie dans ce Pais--
là, & avec laquelle celle dont j'avois la

direction , avoit traité des M.rchandifes
ejy me refoient , fur les avis que ja-

S-2.

- Y
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vois donnez du peu de profft qu'il y
avoir à faire. Mais pendant que je tra-.
vaillois à. regler- mes affaires FOur m'a-.
pr&er à partir, l'Avenant bon Navire
du Roy monté de quarante-quatre: ca-

ions, & qui avoir aporté les provifions
de guerre & de bouche que Plaifance,

& le Fort de la Riviere Saint Jean reI
çivent tous. ls ans , arriva au Port
.Royal .pour y charger trente ou qua-
rance beaux Mâts que les Habitansfour-
niffoient au Roy, & les joindre à ceux
que quatorze Charpentiers &.Mâceurs en-
tretenus par Sa M. jce, avaient ermbar-
quezà la Rviere Saint Jean. Mr le Cheva-
lier de Chavagnac qui -commandoit ce
Navire eut la bonté pour moy de- m'y of-
frir une place pour mon retour le plusý
obligeamment du monde, me reprefen-.
tant que je ferois beaucoup mieux qu e
dans l'autre Vaifeau qui devoit me ra-
porter: J'acceptai le parti avec plaifir,
& je laiflài à deux Commis que j'avois
le foin du peu d'affaires qui demeuroient
à regler. Nous partîmes le fixié'me d'O-
&obre, & eux trois femaines aprés dans
la Fregate où je devois n'embarquer-
Ils penferent y perir dés la premiere jour-
née dans ce danger ils firent un voea
dont je les vis. s'aquitter à la. ochelle

6
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4vec tout léquipage. Monfieur le Che.

qvarfer de! Cha'Vagnac M avoit exempte
de la p9ur que faurois euë Comme eur.

_d etre, mange des Poifflons & )e----Iuy-
étois d'autant plus obligé- de la grace
qu il ril avoit fâ1te4.

Si cette « crace en elle -a-voit deqgoy-. rne

Plaire,-

Et me rendre le ë&ur fenfible a ce bienfa*

La maniere de me la faire

Jà"y-fit. encor trouver un plus CI

attrait
icair que .1 honnêteté

-ais' on ', * g-,
1 qualitez rares autrefois dm- is

politef1ý IL lee
Hommes de Mer--,. fcint jo«intes preferi..
tement à la.ý pjus pai-Faite éoi1noifl'ncedOý-
la Nav..,ratioil dans tous les, Oflicie" dr>--C5

Il n'c:ft poiat de. pcrâs clu'Ils -ne 51-aïvent fur;

Peur la cloire ils ifoient ýuf4ucs au ezý,



cic-ft ainr qu"il les faut pour le Plus erranà

des Rois

Dans 1 execution des pr "ets ci n'il- rnè d.Ïte

Il -fuffit qu*ils foient de, fon cliài*x

C& la preuve de leur mérire.

Mais fiM-on-fie'ur le Chevalier dé Chi-
vagnac croit tout a la fois àu ffi galaiit Sc

-honnête 1jýDmme -que trés-habile Offi-
cier . marquens le' cara6ter-e &s aritres
qui 1> accompagnoient . & qui fervoienc
dans fon ]3o-rcL

MonfiC'Lii- de Fontenu qui -Iêrvoit en1. f9qualire de Commillaire de la- -Marille Y
' e bit chargé des Ordres de la Cotir

pour 1-'é-tabliàèmciit qu elle projeue en la
Nouvele Frarice homme poly , dune
]humeur- en*oüée to^joursý .gale, nie-
faifoit admirer tous les jours la beauté de:-

fon éfprit ; 1_ 1-'cn=idre parler il eû- nial-
ai-fé de, juger -s-11 a plus de bli-illant que dz..droll î C0

M-o.-iifieur des Places -qtii- fervoit* de7
1L-à;euteii'iit à Monfieur de Chavagi.ýac,
reniplifi'it- auffi agré'able-r.-eiit qu'utile-

fa place -, c-e-ft un Homme Lcre
plein & tou)ours attentif.--a'- ce
qui fe pall' dans un Vailleau -,-" nu. ne

lee,*e
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eait mieuX.y- commander & fè-faire-

()beïr. C)MMe il i,- beaucoup voyage
fappris de luy quelques paxcicularitez des.:
Sauvages que j-e ne fcavois pas.

Monfieur d'Albon q'til fèrvoit- d'ýE'na-
>' d une hume' r focia..-

feigne du Vàiffeau u
bi & .toûjours Prêt à faire tout ce queý-.
1.011 veut 1. qýioique fludieux- &. toujours~

Aque a a. coi ii 01*Ilànce de la Naviga-;ý-
Lloti nous donnoit d'_acTeables M'oý-,nèlis
U aime la ,Mýifique & chante afrez bien..-

i'ýLonf'leur le iardeui- èncore. jeuiieý,_.
cependant autre Enf-ý(agcne du V-àiflèa ; u-

qui promet deveÀiir U_11 bon Officier de--.-
Mer . & qui _n > y.-voit fa'mais, de perifs,
qu'il - cralornë > chamoit el-icore'fort agrêâ ý «-ý1
blement..

Mônfieur Obrien I.riandoiS iiôtreAU*-
inônier - hoa-iine de coriimerce &: d-lef-.
Prit , remp ' ILI* l'oit parfaitement bieil tous -

.fes devoll7-S'-- & ne laill'oit pas de faire
-- 1 *.-o;t fobrement le. plaifir,,.-voir clu 1 ai

. il ý n j.é"i*i e vi 5 am;u s Ulle Co- pagaië de
Las .-honnèces -Gense.

Pou*ol's-je-m2-èý. nu ye r un mem,,»,nt ave c

Lesjours -nc paffbie'nt- eue trop vive
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Il - tembloit, "que les lis ,-les plaifirs

jeux

Et-oient toujours à nôtre fuite.

Mànfieur de Fonte='qui aime,,'b e a
edup la Mufique , LSý qui chante ýpro*

melit . avoir-ffiené un-M*uficien avec
rýe Il avoit un ClavelTin une Baffe,

& d'aiitres Iý*hft'rumens aufquefs trole
Haut.bm*s d-c- la Compagni * e de Mon.

freur*le Chevalier de Chavagnac joignoient
res leurs Dans le beau temps on conol

cértoit , & le
lr - ue nous'Y Vou-

vions nous faifoiýt oublierque nous etions
-fur-le-c flots..-

Je n.-etDis- plüs al-ors dans -la Ré yal e Pàix

Oùý le char,,..in -,--rennuy la peur 1'in«ý-

-cjuctude.

Me caulèrent toupurs une Peinefi rudé,

Q je Crus Wcn fortir jýamaieý

Potirý*mc,,fai.re oul>:'értant de peines-crucllce >ý*

Et m'cLrépa, M'Oncrde
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Pavois bcfýiLI de 1"'Avenant-;

je n 1 avois en allant renti-que &s-allarmet.e

.f & 1E croit jufte en reven-nt,

Que je trouyaffè

La Marque, Ces-hiftruincns

Sans ce& nous- dbnuoient mille contenu>

temens

Sur le vaite EMpire dès O.-ýides-,,

Nous faifions retentir nosý Airs

, es Dieux Marins qýii'toiCnt leurs- dè=urc:$

pr ondes-,

Pour mieux entendre nes, Conccrt&,,ý-

Eole retenoir l'haleint

DCs impetueux Aquilons

La plus verteufc des Saifons

-NI 'ous lai',foit nivis-uer fans peine

c nos doux Ibetrâmcns rien ne troubioit

les fons
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Les Mufes quittoient l'Hi,*ppocrenc

P-our veDir fut les Eaux de la liquide plain$p

Iýous infpirer mille Chanfons.

Ce n'&toit- pas affez p aur nous qut.
d'en avoir de faites. A pfoil o 'en inpI.
ra de inouvel'es que te fis fûr les Airs d'un

~cti dNert1J~entque nôtre Muftc-li
ivoit tiré de Plufieurs Opera. Les voicy
pour ceux qui voudront le& chanter apé
nous*

Ç-L"O?2s les Rivages

De ces li eux Su'gs

,Àte oucnt efi pesur nous-*

ILý s'eft fait attendre»

Nous devons le prendre,.

p'our Plûttnous rendre

Dacns des climats plus deu.*f.t

itgyons les rivqSges >&C'.-



ý£"Àmour a des ailes.

4udprés de nos Belles

Tendres &fidelles i

.!oln v,¶olofs tous

Fuyons les Yrivage ci c

Adprès la foufrance

Dl'une taongue Àbfrezce.-i

,2iu'il cil doux ,je penfre>

L re leurs genoux

Fseyons les .t4v-agç45 &c

.ZeU les vents , que les flots ne troublent poit

Regnez doux calm e fur les Mens

Zut te voitz eernnant des .uazaes,3 dis tert»i

W-inýcrromp# pas nos -Concrts1



il n9ej? icy permis qzi a voix dei ýyrc n nes

Vejoindre à nos C banfons leurs a-tcen s les plue

doux

C4;antons tous à Penvy fur ces licruides plzires

Et de nos îeux charmans, rendons leurs Dieux

jaloux.

Xa Mer eft pour nces faii-s tourmente

Ckcntons > - pecfitons du beau teMps »:

Tout ci-î calme ) tout nous eachente

.Lut l cbi;rme £fl -plus doux que = Chants

z7c crairi ens -nuls - danger-s ýur fempire ds

Le Dieu puifawt qui ýeznî fiîf les eaux

VUPlus grand Rcy quzreorne dani le-mondee

erend toU'«*oursfoi;; de garder les Faifeauxe

zes Dieux font aveclu-y taujours d3intelligencti

ce Heros 1*a bïm merlte .2

il imite ic3 bas leur
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Par mitle exp'o.ts de de prpdc;*.,cc >

comme eux ale

a vit(-r o r, s a, v e c c c i., r- m- c

z 0;-, s fi ;à, S n tit Cffr O'y
S.'Ir les Ro

LUS Crand

pc rixis ',ivairpeur de l'or-eg,-

Co-tceter nos

amour plus terd; es de'rS

Tout nous rit) tout nousfecondé >

JJJ,,;s r -r &;Yto;-zs ces pI-îiýrsJ; jamais nouw C5

B-réferons la tcrre à I'0,ýede*

-On voit pàr tout des Opera de Ville
de"Village , il falloi t bien au moins

qu'il partîît 1111e, petite Plecl.
C,., dwertiifement avec d"atitres faifoit

a..ýeÏllativerrelit 1-10tj'e piaitir en nous éloi.
de la Nouvelle Franc'e; nuans ýin,,.,

tý>,-Dpete affez fubite 3 nous fit chan-
ger de norte aux accords du gi-a,id Banc.

Y&
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Les vents perdirent le refpea

-Qu'ils avoient . jufques-là gardé pour l

Navire

1Es nous firent fentir leur force & leur

empire,

La Mer devint affreufe , à ce terrible afpea

On n'eft point en humeur de chanter & de

rire.

Nous ne faifions toûjours que tanquer &

roûer,

Nous ne pouvions porter de Voilles,

ies vents toûjours forcez ne fouffroieu
4t

point ces Toilles,

On n'ofoir pas les défeler.

Nous fûmes toute la journée

A combattre ces vents déchaiînez contre

nous,

Et la Met toûjours obfninée,

A nous porter fes plus grands coups.
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Sa fureur cep-,nldant fut inuztile & vaine>

Tout ce 'qu'elle nous fit de peine,

Ne fervoirt qlu'à nous faire voir

nôtre' habile Capitaine

Dans tous ces e.mbarras rçavoi* à ou

Pourvoir.

Faire agir & chancer fans ceff die Ma,+

noeuvre',

Selon l cs d îIîýrC.n s bfoi n s

Mettre la ma"In foy-P-mm: à i'c'avrt,

Malgré de fipribsfin;

Dans un tem -,s fi fâcheu,% ,fi ruide,

Prevoir'.les mouvernens divers

Que;faifoie-n-t les vents "" les Mers

Et farisfai:e à t.OU'!- avec cette Pxaai-

rude,

C'êtoit die Ch.avagynac lrutile & fel



î
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A le voir commander & fervir à propos

Avec une prudence extrême i

Ce fut dce la tourmente même, d
t

e mon efprit craintif fçut tizer fon a

repos,

J e n'aprchendois plus, ny les vents, ny les

flots.

A prés quelques perils palez 011 ne

craint pas tant de perir, & on s acco'-
tume enfin au mauvais temps. La nout

qui préceda ce jour de tempêze en fit
voir le préfage ; le feu Sainte Eime

parut au haut du grand Mât : Jaurois
bien voulu le voir, mais j'étois couché,
& il étoit , je croy au i bon de dor-

mir ; c'ea peu de chofe, on dit que ce

n'eY qu'un amas lumineux de queiqes

goutes d'eau que la tempête prochame

forme, & qui s'attache partout.

Deux jours aprés la Mer devint plns pacifique>

Nous vîmes des Poiffons volIans,

Et chacun feloa fes talens,

Sîût recommencer la Muficle,



On efr fuj*et dans un Voy'age de longp
cours a avoir de bonnes & de mauvaî-
fes heures. Il fe pala huit jours fans-
que nous enflions fujet de nous loer ny

de no'us plaindre des vents, ils fouffloient
tantôt unl peu trof fort ,& tantôt pas-
aiez; enfin ils fembloient fe j«oicr ýâ-
n1OUS.

Mais il en vint d'êpouventable3
0

Arés un jour des plus fereins >

Oiy la veill.e de tous les Saints,

il fit. u1lyent de tous les Diables;

Ce n'étoit plus--un jeu-, nous en f&au-'
iq4"mes beaucoup, .il nous foitapen-

dattout un jour d'une% terribl.e for-1ce,.
& quiquece fût par derriere r1oUesý
D'enalionspas plus vîtel,-

Les Ondes 1Pr fes- coups 'terriblin

ênm&es

Ie 0lï6 oent jtrfqi'a7ux'mnulz é

NZous- uvoslu rapide cotre:,-

M tar& recL~rAjn~
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Ah! Qt1§s mouvemeris Qze1 M"aOnegeýC.

Les bou'illons qui s'eu fêparcient,

Et que les vents dans l'air brifoient,

Retomboient comme de la neige.

La Mer en a-voit la couleur>

De coïere toute é'cumante

Et dans- cette hor ribl&r -our Mnte,

La peine fut jointe à la peur,.

Dans un rou7is fubit je ne pus tnt de

fendre-

IY'ê:Ire rudement fecoiirê,

Sans-, quie je puffe à quoy mne prendre,.

Pour MeCmîècher d'être roué,,-

je ci-ûs qu7iI men coûte>roît- au Moins
Bras oùN Jamb., niais j'en fts quaitte pour

qUClus M'eur'ri lures, & je M'en con-
-olai, voyanu-t quelques Officiers au111

niakraitez qule moy du même roufis
Les -Peines quel,, fcyuàent nos Conipa-
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,g!ýOIIS nous font mieux Ciporter les
notres Les Macelots ilavoient pas
uil moment de relâche ; mais ne les

p1aignons point , le Capitaine toûjours
adif, quoy- c]u2>oi-i ne pât fe Coûtenir deý-
bout , aoillbit comme-.. cýjax-,- piirtaucoit7
leur peine,

PO-ur - évifer, Fe, f ô rt fâtaf

De F.érir dans un tel orarr-

D'un Matelât il'fe.4onnoi-ý. le mar,

lui fil. bieil dàns., Lï Clïainbàe il, auroit fuà..

naufracre,_Z)
Elle s'empàit d'un coup de Mer

ai i nous faire abîmer.

Nos doux rAiumens d_è MurTar,

>1 CCF au Clavefàa haut monté

Par-ce rude coup aquatique

70ut

ýDe cette. cha,iiiii:ccnfii-.i il.briC;i le vitrac

Et le cruc1 n

ks chara-ics &cýmaînt bzau vi! crz



Dont le pinceau faifoit admirer les appas -

Ah ! Quelle fureur ! Quelle rage

A de telles Beautez les Dieux rendroient

hommage.

L'heure de fouper vint , mais pendant
tn fi mauvais temps, on n avoit pu faire
la cuifine, les Mirmites fe renverfe-
rent malgré les chaînes qui les tenoient
bien arrêtées , mauvaife affaire pour des
Matelots extremement fatiguez, & qui
ont befoin de reprendre des forces. Nous
ne fûmes pas mieux traitez qu'eux, car
nous ne pûmes avoir que des Noifettes
à croquer avec nôtre pain , encore ne
Pou:ions nous les manger en paix, nous
ne faions que roûler au gré des vagues,
contraints de nous affeoir iur le Gaiilard,
de peur de. nous cafèr les os eni cul.
butant.

Ce ne fut pas encore toute. nôtre avaat

ture.,

Ai lÎ avoir fi mal fop>

ad on voulut a:1er repofer fanature,

On trouva fan lit tcuz tremé
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La Saime ]Baib,-ý> étoit mon aire

L"eau de la ChaMlorc avoit ë* àr,

pianch.--r

Et lorftlue« àal,'I*S mon ïïz Je à me

coucher

Le trouvati-. tout moüiilléý je ïc quittai b ien

vîte.

Dz répos c 0,0M lin e moy d'autres. avoicnt

'N-ýs forces ab-attes

Il fille.à. nous voir tous-chacun à nUrc

coin

Appuyez comme.le.c Scatué S.

Te Paffài là fort, ma4 le tem P

Peilant contre la Mur en parcille dit -crrace

prenIre aux

Ca r s'ijs n'éroi 1_ MU11 S ilil échants

01-J auroît toûjours ki bollaces

Les vents qui nous Ci ci >
moins eý nous l;aiirc!lo-
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i-ent fans chagrin coiitintier.iio^'tre routeý
L or que Pon fe voit hors *du danger ý,
on lie fonge guereS à tout Ce ciu-,11 en a-^ fcoute.-

Pendant deux ou trois jours au cré de iios

foulmirs

au vomloit par Un fent bon.

Ncus rous approchicns de Ville

Armé pour 1011t....nir les droit-is de

va'.nqùit & remil fous îes Iloix,

Un riýbcîIý: ru-Uti c'.1c Fr,-inýoîS.

La Mer étoïI.: bclg..ic & tr,»-ti)ouilble',

Mais le vent d%-vr-nai",t & contraire &trop'

Cros3ý

Ncus foir-a de CIL-lerclier prorr-pre-4-ticnt uà

Contre fa fàreur & les ficts

Nons le troLt.vâmes a Brliflc

0 NU nous M.0iiillânacs-en rcPOSIb
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Nous y pailàmes deux jours fort pai-

fiblement fans craindre les vents ; plu-
fleurs Officiers du Fort vinrent nous
wvifiter, & nous congratuler fur n-z
heureux Retour , aportant avec eux
pour rafraîchifemens des Fruits & du
Vin nouveau de leur crû.

.Il n'étoir pas fi bon que celuy de Cham.-à

pagne,
Nous prîmes cependant plaifir à le goûter

Chacun s'empreffa de conter

Les nouvelles du temps depuis nôtre Cam-

pagne>,

Et nous fâmes ravis d'entendre debiter

Celle du Duc d'Anjou déciaré Roy dE-

pagne ,

Au granid regret de l'Alemagne;

Dans de pareils avenemens ,

Tous ne fçauroient avoir les mêmes fend

trmens ,

Pleure qui perd-, & rit qui gagne.

Le vent qui fe rendit favorable pour
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M~ous tirer de là, nous fit lever l'ancý1*-
-niais par malheur leé cable. fi1a ,

cet accidcnt nouis retarda de deux heu-
res :Nous p-artîmes enfin,. &l a
vire allocit 1rfi-inquo e pouIViI-t
fouhaiter ; il fem.bloit brae le flou'
encore tout ag',itez d avi1 mr
-il -n'a1la p-as lonig-tempns de mm
vrent changea ,& nous fit fentir en cieux
heures de temps tr'ois r-ifées afiterri-

klsles'unýes que les ate.La pei-e-ýe
're qui nous fu1Ir i e nlous FC it a

demettre Las les- voilles ,ell!es pne
i-eut êtr*e mifes en pieces ,&nous p-
hendions encore davantagé pour les

-le venM. touûjours -forcé nous jettoir -fut la

Choc en Mer plus faa -que celui du Ter.-

iierre;

l faloit tenir contre, oprir fans quartier,

Pour fortir de ces lieux il n'cft poinýt de

on chercheroir eni vain des portes Jle derl

Jil
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IL faut franchir le pas , ou trouver fon

tombeau ;

Au moment .que du jour le celebre flam-

beau;

Alloit à nos regards dérober fa lumiere,

On aperçut la terre auffi plate que l'eau,

Nous pouvions toucher au Rivage>

Dans deux heures & même avant,

Les Pilotes craignant nu funefte atterrage,

Sans perdre cependant courage,-

Crioient alors haut & fouvent

Au lof , au lof, au lof, & c'en en leur ,an,

. gage

Dire T iens bien le Cap au vent.

La chofe étoit prefque irwpofible ,

Le vent devenant plus terrible,

Ft la Mer toûjours groliffant;

Nature patiLoit dans ce danger prcadnt«
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la nuit victit , la crainte redoub'e telli

]Dails fon obfcurité on ne f5ait où looq fo n
c C.
cef
p r

Et pendant , quil y va tant de ne tre iii. e

Cil

Aifë.-.iienz nôtre Er£rit»- sýcfIIbïIa(ré & fc

troubý

c
Nous aurions bien veula de peur d'èýle en_

Z)Àoutis

Etre enccn à l'endroit d'o I nous étions fortl*.ç.

Chacun ur. ron virage tritle & bl
irontroit fa peine mortelle, & -ne fca-
Voit.a quel Saint fe voÜer. Le CaiDitai-
ne dont la' fageffe & la ýrudcnce meri-

toient les ýlus Érandes lofiýnges . confui-
toit fa- Carte fàns ceffe pour nous faii-ce
eviter Ic danger qui nous menaçoit de

naufracre. Pendant qu«'il nétoit attentif
>\ b dadaire 1

qui a nous tirer y etant auffl
-intereffé u -nous .. )e luy demandai ce

qu"il peli?ýoit de u6tre fort ; mais loin de
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ne raoTûrer dans mon inquietude mor-

telle , il ne fit que l'augmenter ; nous
fommes à la g;ace de Dieu , me dit-il,
c'ef être bien placé , repliquai-je ; mais
cependant en cet endroit , je crus ex-
prefflion tout-à-fait mauvaife, & je n'en
etois point du to-t conteat : étoit
environ huit heures du foir, il me don-
na fi peu d'efperance , qu'il me dit en
l'interrogeant davantage , qu'à mi- nuit
l'affaire en feroit faite , & que nous fe-
rions ou fauvez, ou peris. Un tel dif-
cours effraye beaucoup , & met terrible.-
ment les efprits en defordre.

Il fallut fe réfoudre à tout',

;Des A-rrêes du deflin , on ne gent Le-dé-

fendre,

J'allai fur mon lit les attendre,

On meurt plus doucement-Ibien couché que

debout.

Dans cette trifte conjonure,

Je regardai mon Lit comme ma SepuL-.

ture,

Tz
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Et me jettant tout habillé defTus O

Du meilleur de mon coeur je dis mon é eV

manus. c<
re

Cette nuit que je crûs des miennes 1 te

fl'derniere ,

Je ne fermai point la paupiere u

Jufqu'à mi-nuit je comptai les momens

Dans- l'Oraifon, dans la Priere ,

On M'en croira fans faire de fermens.

Lorfque j'entendis la cloche fonner
douze heures , je crûs fur la parole
du Capitaine , que le peril étoit paffé,
& mes ennuis devinrent plus legers. De
plus les chants de quelques htelots qui
ailoient aprés leur quart fe repofer,
lorfque d'autres montoient pour alPr
veifler a leur tour , me confirmerent
que fur les flots , les vents nous avoient
fait grace. Moins inquiet , je dormis
fort bien jufqu'au point du jour , &
mon fommeil eût été plus loin , fi un
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Officier ne fut pas venu m'éveillerpour
me faire voir la terre que nous avions
évitée : Je me levai, & on me la mon-
tra affez loin derriere nous : Ce fpea.
cle avoit dequoy me confoler de mon
repos interrompu. Cette dangereufe
terre étoit l'Ifle-Dieu, malheur à qui
l'aproche de nuit ; il ne feroit pas plus
fâcheux de donner fur un Rocher que
fur les Sables de ces Platins; mais en
France l'atterrage eff par togt trés-dan-
gereux, tous les Pilotes en demeurent
d'accord & les plus habiles, trop fou-.
vent y font naufrage aprés avoir parcI
toutes les Mers,

Nous eûmes le bonheur d'éviter un tel

fort>

Par les foins vigilans de nôtre Capî-t

talne a

Qui des vents & des flots fgât foEtenix

l'effort 1<

Nous loguâmes cnfia lentement & ans

peine,



Et fur la. fin du jour nious mouillâes a

Port.

ce ft- Ifie d'»Aix proche de la Roý.

chelle,

Où l'on defarmera. defo>rmais les- Yaifu

feaux;

> Nous fûmes vifiter la Place & les Tr.

vaux

où l'Are de Vauban & de Manfard exo

celle,

Là mes defirs fuirent contensr,

Le lendemrain à l'eau nous mîmes 1a Clir

* loupe ,

t quelques O iciers & moy le vent Mu

Jmsdans R1ochefort rendus en peu
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NdUS nous trouvâmes quatre Freresf

Affeinblez dan7s ce lieu par-,un heureux

deflin

C'étoit le jour de Saint Marris~

Qael plaifir Quelle joye après tant; de

mniferes,

De nous voir tous dans un FMEfn,

Celebrer cette Fefi3e en 'bu^vant -de bon

vin.

Voilà"le détail de mnon Voyage de la
Nouvelle Fr-ance, où 'ai mils cinquante-
quatre jours pour y aller, & tr7ente-troi *s
Pour en revenir , joryeu-x dans le bcau
tenmps, & trifle dlans le n-auvais.*

A bien examiner les pliai*firt. & les maux,

on trouvera toà jours la Voiturefflim-

1 or;rie.c:

» 2 L' AC A D il Ea



$'en ay couru la bonne & mauvalfc fo]

tune,

Je goûite fur la terre un itranquille repos

Et las de naviguer j-e promets à Neprunle

De ne rn'expofer. plus au caprice dz.

Flots.

F 1 N~

Jà



APPR~OBATION&

'Ay 1& par ordre de Monfeit.Jgn eur le Chancelier, & avec plai-
ft, .un Mariufcric intitulé .Rdeatio»'
en Profe & en Vers du Yvva<ed
J'ort Royal de l'4cadie ou de la
.Nouvelle France par Monfieur

D.&EREv ILLE& Cet Ouvrage eft
affez curieux & affez'bien.écrit pour
jnm faire croire qu'il fera reçL dix
Public agréablie.ment. Faitý à Par-is
ce fix Novembre mil fepc cens

LA MARQUE TILLADEzT.



61U'_ 2

tomb,
die».

: r.

Pot

app(
igloi
coiii

TC17
avo
de :
par
d c f-
Par
fo r
t 1 * »l
tio

Cil
be



LE LIBRAIRE AU LECTEUR«

Chèvant dirtipr;mer le Voy-a-ge de
130 A cadie . ilparoît dans IW Gaýý tte

du'- 2.5. Fîvrier 17 a 8 - une Relation d'Mx
,rombat donne. entre les Francois d. -.les Aca--,
diens -9 coxtre les Anglol"S.> qui mérite etre.it yag,-

inift à -la A" e de ce Týo
Ua Navii-c arnve de la,.Colonie du
Por«t Royalldatis l'Acadie . qui eft la pal-tic

Mer;àdlonaie' de fa Nouvelle France a
app'orté les, nouvelles fui vantes. Les An.

iglois de la Nouvelle Ang1etei-iýe ayantété'
contraints au m-)is de juin de te reti-
-rer . & d»abatidoiii-icr PentrepliCe qu3ils

avoienc faite fui- cette Coionie > le Sieur'
de SI.--bercafe qtii y commande , fut averti
par un Filbuflier-.," 0 U'ils il y avoient PýaS

decaýrmé- leurs Va reaux, & qu'ilsý fe pr'
paroient a revenir avec de phis crrandes

iii . àZD
forces. il fit auffi-tot trav;x lei des re-

ti-,-,tiichelnèils., a augmenter . les foi-ci fica.
tiolis du Fort. & à fau-e toutes les di(PO-
fitions necettaires pour bien recevciii- les

cillieikais. Les Hàbit'aiis retirerent leurs
beffiaux, leurs meubles & leui-s egets en
licu de i'ureté ', poui fe mettre en, étatdele 'f deecondtr. Il craignoît neanmoins
manquer de Viercs qui avoiêrir été la pliû«m.--
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pl.trt conrommez aurant la pi-erniere att,,t' - lié(
q;ie mais dix jours avant Parrivée des poi
Anglois, un Armateur de S7aliit Domiiiffl def

giie ýamcna deux piïCes Angloifes, dont, cil
1. une etoit chargée d'eliv iron trois cens Ch(

q-ý1arante bariques de farine -) de lard, de fe r
jambons & de beurre. Dafis le M'êffie &
tzins . les Anglois.de la Nouvelle Angle. qu;
terre qui croyoictit 1"entreprife iiifailli- le
etoient veliiis avec plus de trente bati. bo4.
mens pour choifir des p9fles propres à la - g rs
Fêý_hc., entre le Port Royal & le Cap dz les
Sable. Lcs Sauvages de ces quartiers« 23

% ; t . A 91-1la s en çtant apperçus , fe mirent dans
1curs catiot*--s, furprirent la nuit-deux de .0ci

A tiMeIlS
ces ba tuerent une partie des équi.

"% IDI.firent le t-eft., ifcnnier. - Etià. Lc
A *iuîte avec 1un de ces batimens ) ils en [Li r. ge

prirent deux autres ; ce qui donna une fi gl
cyl'afidc épouvente au relle quils coiipe- r5
rent leurs cab'cs & .s'enfuîrent a foi-ce 0

CZ. voiles. Le 2.o.'d"AoLift eiifuivant, le
Sictir S,ý.ber-caf e fut aveïti 911 il parolif- p

Aioit une flote de vitigt- deux batimerisqui C
1 . pour en atrerdans

e&te!l * eiitra a% une heure n

2pi ës-midy, & dèbarqua do--z%- cens hom-
à. ti-oîs -quarts de licuë ati-.ý.bffeus du

Fôrt & de.l' autre -côcé 1 de la Kiviere. Ils
0#41 puent qtic'.ltlties habitations abandon-



nées, pref'que vis à- vis du Fort , a une
pointe de terre à un quart de lieuë au-
delfLs ; mais comme la riviere étoit étroite
en cet endroit, il étoit facile de les empê-
cher avec la Moufqueterie de la traver..
fer. Le 2. ils débarquerent leurs vivres
& leurs munitions , & ils établirent leurs
quartiers. Comme il parut qu'ils vouloient
drelfer vis à vis du Fort une batterie de
bombes, le Sieur de Subercafe fit faire fi
grand feu de canons & de mortiers, qu'il
les empêcha d'executer leur deifein. Le
23. il fit faire darant tout le jour un fi
grand feu de moufqueterie fur ceux qui
occupoient la pointe au-deifus du Fort,
qui les obligea à rentrer dans leur Camp.
Le z. un parti François & de Sauva-
ges palfa la Riviere & furprit huit An-
glois, dont fEx furent tuez & deux faits
prifonniers , dont l'un étoit premier pi-
lote d'un ' Vailfeau. On apprit de luy
qu'il s'étoit avancé avec d'autres pilotes
pour fonder le paffage de l'Ifle aux Co-
chons : que leur delfein étoit de remonter
au haut de la -Riviere avec le vent & la
marée pour y débarquer , enfermer le
Fort de tous côtez & affàmer la garni-
fo; que leur flote étoit compofée d'un
Vai(feau de cinquante- quatre canons,
d'un de quarante- cinq, de cinq fregates
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de dix-huit à trente canons , de huit bri. gel
antins , & de fept fi ites : qu'ils avoient &

le.ze cens hommes de débarquement, ou. puli
tre quatre cens qui étoient dans le gros du
Vaileau : qu'une partie de leurs provi- rer
fions étoir gâtée , mais qu'ils attendoient nif
une fregate dt quarante - quatre canons tra
avec des vivres. Sur ces avis , le fleur de le
Subercafe fit pointer toute fon artillerie po
fur la riviere : il ordonna qu'on fit bon- fei
ie garde, par tout & il garnit de foldats Si(
toutes les pointes : en forte qu'ils n'ofe. -ceI
rent tenter le palfage. Le 2s. voyant da
qu'ils rientreprenoient rien , il fit faire un av
h grand feu de canons- & de mortiers, ve
qu'ils abandonnerent leur Camp, & fe re- &
tirerent dans les bois. Le iSz. ils allerent C
fe po&er vis à vis de leurs Vaiffeaux , & av
le el. ils s'embarquerent tous dans leurs Sa
chaloupes %& leurs canots., &.. palferent h(
de l'autre côte de la riviere. Le 'ieurde re
S, Caffin qui (toit de garde de ce côté avec t
foixante habitans ou Sauvages , fit faire vc
un grand feu fur les premiers débarquez: cI
mais craignant d'cre coupé , .il fe retira
toûjours combattant de ruilfeau en ruif- f
feau. Il les arrêta même long-tems à une Y
habitation , où il leur tua & bleffa beauà q
coup de gens-: enfuite il fit retraite fui- F
vant I'ordre qu'il avoit de ne rien eiga-



c
ger, & vingt joindre le gros des habitant
& des Sauvages qui étoie.t réfokis de dif-w
puter aux ennemis le pafage du ruitfeau
du Moulin. Le Sieur de Subercafe s'y
rendit avec cent hommes tirez de la gar-
nifon ,.& fit en peu de tems faire des re-
tranchemens capables d'arrêter deux mil-.

v

le hommes. Les ennemis n'avancerent
point , ce qui fit juger qu'ils avoient def.-
fein de fe retirer , ce que fit réfoudre le
Sieur de Subercafe à s'avancer avec deux

-cens cinquante hommes , pour les charger
dans le tems qu'ils fe rembarqueroient Il
avoit une lieuë & demie à faire au tra-
vers des bois & par de mauvais chemins,
& les Sieurs de la Boularderie , de Saint
Caain & de Saillant., prirent les devants
avec foixante hommes. Ils apprirent d'un
Sauvage qu'il n'y avoit plus que trois cens
hommes fur le bord de la mer. lsTe rii-
rent à courir pour les charger: mais en
traverfaut un'champ de blé , ik y-tou-
verent un grand nombre d'Anglois cou-
chez pour fe repofer , que le Sauvage
n'avoit pas vûs, dont les uns prirent la
fuite & les autres fe mirent en défenfe. Il
y en eut un grand nombre de tuez, avant
qu'ils euffent reconnu le petit nombre des
François. Ils furent foutenus par les trois
cens qui étoient au bord de la mer &par



ceux que les clialou pes menoient aux Vaif. nel
feaux & qui revinrent à terre, Ainfi les de
Francois fe retirerent fans autre perte autr

que di'un Sauvage tué & onze bleifez, foie
parmi lefquels le Sieur de Saillant & un leur
habitant le furent dangereufement, gras

Les Anglois dans les divers combats ame
de cette journée , perdirent plus de fix ont
vingt hommes & fi le reffe du détache. pilla
ment avoit pû joindre , on croit qu'ils leu
rôient été entierement défaits. ils coiti- avo
nucrent de Ce rembarquer le premier Sep. de
tembre : ils defcendirent vers 1'embouchu- fairi
re de la riviere , où ils firent de l'eau cor
& ils partirent le + au foir. Le i o au ma. l'o
tin j la Fregate 1' Annibal vint mou Iler à que
l'entrée de la riviere , chargée de vivres, am:
& de deux cens quarante hommes de dé. neu
barquement , avec deux brigantins, dont Plu
l'un remonta pour chercher leur armée: la ¡
mais en un endroit étroit , prés de l'Ifle Anl
aux~Chevres , il reçût une fi furieufe dé
charge des Habitans de ce quartier-là, qui tra
fe retira bien vîte avec les deux autres ba Le
timens. Ces nouvelles ont été confirmées fe

ar des lettres de Qsebec du 13 Novem-
bre dernier, qui ajoûtent que ce mauvais

. fuccez avoit fait foulever le peuple de Baf-
ton Capitale de la Nouvelle Angleterre,
qui vouloit que l'on fit mourir le Colo.
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nel Marsh , qui commandoit les Troupes
de débarquement ? que les Abenakis &
autre Sauvages amis des François , fai-
foient une cruelle guerre aux Anglois, en
leur enlevant la Chevelure , en tuant un
grand nombre, faifant des prifonniers qu'ils
amenoient à Quebec , & dont plufieurs
ont embrafé la Religion Catholique , &
pillant leurs beftiaux , leurs volailles &
leurs maiUons : de maniere qu'ils leur
avoient fait abandonner cinquante lieu*s
de païs , & qu'ils n'ofoient fortir ni aller
faire leur recolte que la nuit ou avec ef-
corte, & qu on avoit publié à Ba&on que

Ul' d~IALA i LA A' a' li hLLAL JLA
ononrt cenIIW ýPLVJ6lt vre er n %a IiUML

que Sauvage au de1f i de douze ans qu'on
ameneroit. Le S:eur Dierfield Gouver-
neur d'Orange dans la nouvelle Yorkavoit
plufieurs fois follicité les Sauvages de faire
la paix avec les Anglois de la Nouvelle
Angleterre: mais ils avoient toûjours ré..
pondu que po ur faire la paix , il falloir la
trater avec le Gouverneur de Canada.
Le Sieur de Beaubaflin étant allé en cour-
fe avec cent Frarçois de Canada , avoit
fait pltfieurs prifes Ielong des côtes del'Ille
de Terre-neuve.

Fin de la Relarion.


